CONSIDERATIONS 


S UE 
LES EFFETS 
D E 
Lo $47 


LES DIFFERENS MODES DE TAXATION. 


PRECEDEES DE 


QUELQUES NOTiONS ESSENTIELLES , SUR 
LES EPOQUES LES PLUS INSTRUCTIVES 
DE LA SOUCIETE. 


FAX 
LE MARQUIS DE CASAUX, 


DE LA SOCIETE ROYALE DE LONDRES, ET DE 
 CELLE D AGRICULTURE DE FLORENCE. 


. — — 


Men would be content to graft upon Nature, and . Ii her 
operations, what mi got Hats might awe ex het 7 
SPECCATOR. 


Si les Hommes vouloient ſe borner a greffer ſur la Nature, 
& aider ſes Operations, quels puiſſans effets nous pour- 
rions en attendre! LE SPECTAT EUR. 


r 
De I Imprimerie de T. Srp ILS BURY & Fils, Snozw-bill, 


Se trouve chez C. PII IL, Poultry; P. ELMSLEY, Strand; 
J. DeBrETT, Piccadilly ; & J. DE "oe FE, 
Gerard=-Street, 


— 2 


M. DCC. xcIv. 


— — —_— . — = 
HR TR — 


— - 4 E * 


n 
e 
- wo "lo. - ” 


2 — : , = 
— — 1 
- — % _ hs 


* — 


* — — —— —ͤ—ũ——ö. é — . wdwe—w— — 


ab _ 
— — — py E „„ ˙ 


4 — AR 
— — 


* 


2 — — 


— 


— w—_ — —— — 
ꝗʒ—— — — _ 


— —᷑̃ ꝓ—Mᷓꝓ—Q— —  . 
— = = 


- 
- LEI 
— * = V— * 
Lt 2 2 — * 
32 — — - 
a + . Pr © yo wa ac 


a 
> 
— 


7 
<2 


— - 
= 

— . 
2 p 


1 cafra_4 
——— ——ͤ——H 
4 


— — 
3 — 


2 — 
— —_— —_—_— 


22 | C D * * *] 
* AK. 1 * RT TT A * © 
TOE .. 2 Nen 8 LP 


r bbbbTurærTBmnnB 


T 
DES 


CHAPITRES, SECTIONS, & MATIERES. 


Page 
Aranecrnoren - Sf — 1 


Norioxs PRELIMINAIRES SUR LES FPOuESG 

LES PLUS INSTRUCTIVES DE LA SOCIETE 13 
PREMIERE frog. Notion de la propricte 

& diſtintion des capitaux dont elle eſt 

compoſee, au moment oa l'on ne peut la me- 

conncitre - — - - - 14 
SECONDE fPOQUE. Premier partage des 

produits du travail annuel, & ſur quel 

principe - - - - 2T 
TRoISIEME £POQUE. Second partage des 

produits du travail annuel, & ſur quel 

Principe — — - - 25 
| QuarrIime FOE. Troifieme partage 

des produits du travail annucl, & ſur 

quel principe. Nouveau capitaliſte (le fer- 

mier ) :—notion du luxe - - 28 
CinqQuIEME EPOQUE. Acceſſion des capita- 

liftes & des travailleurs de Pinduſirie 

A. 2 


, * — 4 * - 
4. 3 5 . r <4 : —. „ PSY LE Y 1 
* o _" FROST) af . - ++»: .- * * 7 — 4 A » 
0 1 1 3 | 3 : 
IE ado did ht att & "da bas dic. wat r ; TORT Rs \ 
4 «. 2 N . 8 . P . . 7 4 N 1 1 F N A” * ad - a 14 4 28 o 
„ a 4 ” - "3%  _—_ * N * 25 Fa — . - 4 , N „ * "2, mY . , A 


- 


C20 3 


revenu territorial, & moyens de defenſe 
neceſſatrement doudles; revenu general 
quadruple; nouveau partage des produits 
du travail geaeral annuel, & ſur quel 
principe - — — — 
S1x1EME FPO YE. Progres ultérieur de la 
ſocicté; argent, ſes avantages, ſes inconve- 
niens, remède commerce ᷑tranger — 
SEPTIEME ET DERNIERE EPO UE. Beſoin 
recounu d un gouvernement; ſon objet & 
ſes moyens pour tous les temps, & ce qui 
en reſuite relativement à la richeſſe gene- 
rale, & à Paiſance particulitre = . = 
EvENEMENT A PREVOIR - = 


CONSIDERATIONS SUR LES EFFETS DE 
L'IMPOT DANS LES DIFFERENS MODES 


CuaritRE PREMIER, Expoſition du ſujet 


CHAPITRE SECOND, De la taxe ſur la 
terre ſeule - — _ 


SECTION PREMIERE, Premier mode de taxa- 
tion: effets d'une taxe de 500 millions 
priſe dans la poche du proprittaire de la 
terre en dedufFion de fon produit net — 
SECTION SECONDE, Second mode de taxation: 
efets de la taxe de 500 millions, priſe dans 


Page 


49 


62 


106 


107 


1 


la poche du fermier, ſauf à lui d ſe de- 
dommager, Sil le peut, par un encheriſſt- 
ment de 1@ pour cent, ſur tous les produits 
territorigaulx = — — * 


SECTION TROISIEME. Troifieme mode de 
taxation, Effets de la taxe de 500 millions, 
priſe encore dans la poche du fermier, mais 
avec Peſſai d'un taux d'encheriſſement plus 
conſiderable que celui dont nous avons re- 
connu l' inſuſſiſante q Pegard du fermier 


SECTION QUATRIEME. Cauſe immediate de 
la reattion des prix qui Setabliſjent dans 


Pagriculture ſur ceux de Finduſtrie — 
CHAPITRE TROISIEME, De la taxe ſur [in- 
auſtrie - = — — 


Page 


118 


117 


122 


SECTION PREMIERE. Quatrieme mode de 


taxation. Efjeis de la taxe de 500 millions, 
prije dans la poche des capitaliſtes de J in- 
duſtrie - 5 — 
SECTION SECONDE. Cinquizme mode de taxa- 
tion. Effets de la taxe de 500 millions, 
etablie ſur quelques produits de induj?riz 
SECTION TROISIEME. Obſervation ſur une 
objection qu'on pourroit faire contre le priu- 
cipe qui ſert de baſe d la reattien des prix, 
reaction auſſi neceſſaire dans Ia cinquieme 
mode de taxation que dans tout autre = 


3 


131 


145 


EO PET POT ATTY TY II TON ITE ne HW" 


C9 3 
CHAPITRE QUATRIEME. Sixièm: mode de 
taxation. Effets de la taxe de 500 millions 


Page 


partagee entre les produits de la terre, con- 


fommes excluſivement par les riches, & 


les preduits qui y correſpondent dans Iin- 
duſtrie — — 4 4 


CHAPITRE CINQUIEME. Analyſe du ſyſteme 
de la diviſion des produits en claſſes taxtes, 
& claſſes non taxes - - 


SECTION PREMIERE. Difference des effets 
que la diviſion des produits en claſſes taxies 
& claſs non taxtes, opere & egard des 


unes £9 des autres 8 A _ 


SreTION SECONDE. Effets de la réduction 
des 20 claſjes tax2es, à 2 - - 
SECT!ON TRO SIEME., Developpemens ulteri- 
eurs, n ceſſaires pour apprecier au juſte le 
Hume de la taxation du luxe relativement 
& ſes deux grands pretextes,---GARANTIR 
DE L £NCHERISSEMENT TOUS LES OBJETS 
NON TAXES, ET DISPENSER LES CAPITA=- 
L::TES DE LA NECESSITE D'AUGMENTER 
Les SALAIRES DE LEURS TRAVAILLEURS 
SECTION QUATRIEME. Continuation du 
meme ſuget. Le travailleur (qu'on pretend 
fave ijer par ce ſyſieme) eft le ſeul que ce 
Hue at prime 8 5 


151 


162 


168 


vii) 
Page 
SECTION CINQUIEME, Continuation du mime 
ſujet ;—effets des r:duftions de Pinteret de 
la dette nationale — — - 180 
SECTION SIXIEME. Continuation du meme 


ſujet. Perte en revenu & en capilaux 
evaluee - — - = 195 


CHAPITRE SIXIEME. Septieme & dernidre 
mode de taxation d examiner — = 209 


SECTION PREMIERE. Application du ſeptième 
mode de taxation au trop fameux deficit = 223 


SECTION SECONDE, Oö jections contre la taxe 
propoſee 5 — - 236 
PREMIERE OBJECTION. L'avantage recon- 
au d'impoer la taxe le plus pres poſh ble de 


la conſommation Eg, bb. 


SECONDE OBJECTION, Lavantage du com- 
merce etranger depend principalement du 
bas prix de la main-d guvre; la laxe 
propoſee Fencherit de 11 pur cent; il va 


donc ere perdu ſans reſource - - 246 


'TROISIEME OBJECTION. Relative d la ba- 


lance du commerce — - - 256 


 CHAPITRE HUITIEME. Des effets de la 
guerre actuelle ſur l'etat futur ae | Angle- 
terre, & des autres Puiſjances coaliſces, 


.. 2 —»- . 
\ 2. Hall. — 4 


1 


hs 


mn 


— . — — —— 


(viii) 
St ELLES ADOPTENT LES MAXIMES Fl5- 
CALES DES ANGLOIS—ET SE HATENT 
D"AJOURNER , CONJOINTEMENIT AVEC 
L'ANGLETERRE, TOUT AUTRE PROJET 
QUE CELUI DE TERMINER LE PLUS 
PROMPTEMENT, LE PLUS HONORABLE= 
MENT, ET LE PLUS AVANTAGEUSEMENT, 
CETTE GUERRE QU*ELLES AVOIENT 51 
MAL JUGEE! — - = - 272 


Page 


N 


P. 76, I. 3, au lieu de laborreuſe, Ecriverz [aborieuſe, 

P. 158, I. 4, au lieu de p. 13 & 133, écrivez p. 132 
& 133. 

P. 100. Aprzs ces mots du titre, CONTINUATION DU 
MEME SUJET, ajJouteZt—=Le {ravaillcur (qu'on pritend fa- 
eorifer par ce {'ſtime) eft le ſeul que ce ſyſctme opprime, 

P. 178, I. 9, au lieu de les 4, cer vez ies 2, 

P. 272, au lieu de 142, Ecrivez 242, 


AVANT-PROPOS. 


J E m'ẽabſtiendrai, autant qu'il ſera poſſible, de 
tout ce qui ſeroit capable de rappeler ſans utilitẽ, 
des ſouvenirs trop amers; mais comment s occu- 
per de l'impòt, & croire qu'il ſoit inutile d' obſer- 
ver que les gens les plus intereſles, par leur ẽtat, 
a s; ẽclaĩrer eux-memes fur tous les points de cette 
importante matière, & ſur- tout a dẽſabuſer ceux 
dont Poppoſition ẽtoit certaine, & le concours 
indiſpenſable, ont conſtamment refuſe de Sen 
occuper, & meme d'en charger leurs ſous- ordres; 
qu'ils ont refuſe de s' en occuper dans un temps ou 
ils le pouvoient avec autant de ce qu'on appelle 
gloire pour eux-memes, que d' avantage pour 
humanite entière dans un temps ou des idees 
juſtes, fur la nature & les effets notoires des con- 
tributions publiques, relativement a Taiſance 
particulière & à la profperite générale, pou- 
voient Epargner à la France tous ſes malheurs, 
& au reſte de l'Europe, tout le ſang & tous les 
millions qu'elle a repandus, & qu'elle va re- 
pandre. Je reclame Vindulgence du Lecteur fi 
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j ajoute que, dans ce meme temps, je n'eus point 


a me reprocier d'avoir neglige rien de ce qui 
pouvoit appeler Vattention du Public, celle des 
Rois, celle de leurs Miniſtres, ſur cet objet fi 
important, & dont la connoiſſance approfondie 
auroit, alors, je ne crains pas de le repeter, affer- 
mi la puiſlance des uns, facilite l'adminiſtration 
des autres, conſolidé l'obẽiſſance des Peuples, 
aſſure les jouiſſances de tous, & conduit peut- 
etre, par une voie très- naturelle, A cet heureux 
ẽtat qu'on eſt aujourd'hui trop fond à regarder 
comme une chimere... Mais a quoi pouvoient 
aboutir les efforts d'un homme auſſi denue d'in- 
tẽrèt parmi les gens de lettres, que peu fait, par 
ſa poſition dans la ſociẽtẽ, pour accrediter des 
idẽes abſolument nouvelles; des idees trop 
contraires A des principes juges inattaquables, 
pour ne pas juſtifier Vinattention, diſons mieux, 
oppoſition ouverte, ou cackee, de quiconque ſe 
croiroit interefle à defendre les anciennes ? Quel 
ſucces attendre d'une expolition ſimple, quoique 
raiſonnee, de faits inconteſtables à la verite, 
mais qui ex1geotent une meditation profonde ſur 
leurs rapports juſqu'alors inappergus, leur de- 
pendance mutuelle auſſi peu ſoupgonnee, leurs 
conſequences qu'il falloit apprecier, & qu'on 
ne pouvoit apprècier au juſte ſans tenir dans ſa 


1 


main tous les fils de cette toile immenſe qui em- 
braſſe toute la ſociete, & ſans connoitre tous les 
points on ces fils ſe plient & ſe replient les uns 
ſur les autres? Quel ſucces attendre d'un ou- 
vrage qui demontroit à une Nation effrayee de 
Venormire de ſes engagemens, qu'elle devoit une 
grande partie de ſa richeſſe à ſes dettes, & qu'elle 
ſe feroit autant de tort à les payer (quand bien 
meme elle le pourroit) qu'a les ancantir par une 
banqueroute, qu'on ne rougiſſoit pas de lui con- 
ſeiller, & qui prouvoit Egalement à une autre 
nation plus riche & moins endettee, qu'elle ne 
devoit ſon embarras actuel, & beaucoup de mal- 
heurs paſſes, qu'a la modicite de ſes dettes, & 
au ſyſteme aufſi deſtructeur qu'inique, de les 
reduire, quand elle ne pouvoit plus emprunter? 
Comment enfin conſerver quelque eſperance, 
lorſquedes compagnies de ſavans, dont on avoit 
ſollicite, non pas le ſuffrage, mais l'opinion.— 
s'obſtinolent, les unes à garder le ſilence, & les 
autres à declarer franchement qu'elles étoient 
condamnẽes par leur inſtitution, a conſiderer 
un ſujet auſſi grave, comme Varche ſacree a 
laquelle le gouvernement ſeul pouvoit toucher, 
& dont on ne pouvoit meme parler que d'apres 
ſes ordres precis, ſes projets du moment, & ſes 
beſoins de la journee. 
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| Avjourd'hvi ! combien d'autres conſiderations 
encore plus dẽcourageantes, plus capables de 
glacer la main du malheureux, que le beſoin 
d'une occupation forte, & Vinaptitude A tout 
autre travail, aſſervit à celui de penſer, & de 
pourſuivre conſtamment le fil de ſes idées, — 
de ſes idẽes dont ſon cœur lui garantit la recti- 
tude, parce qu'il n'eſt empoiſonne d' aucune 
de ces miſerables paſſions qui entrainent, avi- 
liſſent, ou exaltent ; parce qu'il eſt infiniment 
au- deſſus de ce qu'on appelle neceſſite, & 
qu'il ne connolt point les fantaiſies ;—parce 
qu' enfin, ẽtranger par- tout, ſoit pour une 
raiſon, ſoit pour une autre, il ne peut ètre 
nulle part qu'un homme, qu'il ne peut avoir 
d' autre ambition que d' tre un homme par- tout, 
& qu'il fait bien que, pour Fetre en effet, il ne 
faut pas attacher une grande valeur a Vavantage 
de le paroitre, 


Cependant, de quelle utilite ſeront- elles, ces 
idees, s'il eſt le ſeul qui sꝰ en occupe, & comment 
perſuadera- t- il au public de s' en occuper ?— 
Comment perſuadera-t-1l au public de detourner 
ſes yeux du preſent qui Pabſorbe, ou Vecraſle, 


pour les porter vers un avenir que les meilleurs 


eſprits n'oſent proves. & que les plus forts 
craignent de juger ? 


C'S 3 


Quel interet inſpirer encore pour la ſociete, 
lorſqu'on voit ſa diſſolution decidee, dans le pays 
le plus renommẽ pour en poſſẽder, pour en 
gouter, pour chercher ſans ceſſe à en augmenter 
& propager tous les charmes ; lorſque tous ſes 
liens y ſont briſẽs; lorſque tous les mots conſacrẽs 
a tranſmettre les idees qui en formoient & la baſe 
& l'appui, ſont impudemment proftitues, exclu- 
ſivement reſerves A Vinconcevable projet de 
Paneantir, aux maximes les plus ſanguinaires, 
aux traits de la licence la plus effrence, a des 


actes d'une barbarie froide, reflechie, ſavouree, 


dont Phiftoire gemira d'etre obligee de perpẽ- 
tuer le ſouvenir; lorſque la terreur y petrific 
tous ceux que la hache des bourreaux ſemble 
n'avoir juſqu'ici ẽpargnẽs, que pour prolonger 


le tourment des victimes; lorſqu'on n'y amoncele 


tant d'innocens dans les cachots, que pour etre 
ſur de pouvoir chaque jour ſacrifier un nombre 
a-peu-pres ẽgal de victimes, & finalement, pour 
avoir en un ſeul jour plus de milliers d'innocentes 
victimes à immoler 


| Mais ſur- tout, quelle abſurditẽ de diſſerter ſur 
le choix des impots, lorſqu'on ſupplee ſi large- 
ment à tous, par des proſcriptions, des aſſaſſinats, 
des confiſcations, & par la voie encore plus 


courte des ſacrilẽges & des extorſions ? 
: B 3 
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Quel beſoin aura- t- on d' impòts, fi cette horde 
de brigands, dont tous les fleaux deſtructeurs 
ſignalent le paſſage le plus rapide, reuſſic à per- 
vertir & bouleverſer toute ! Europe, comme elle 
a, dans ſi peu de temps, à la face de toute 
Europe, A LA HONTE DE TOUTE L'EUROPE, 
perverti & bouleverſẽ le plus puiſſant de tous 


ſes royaumes ? 


Pourquoi leveroit-on des impòts, fi ce n'eſt 
pour conſerver la propriẽtẽ, — que ces brizands 
dẽtruiſent par- tout od ils ne peuvent l'envahir? 
& ſur quoi lever des imports, lorſque la propriẽtẽ 
ſera detruite ? | 


Que repondrai-je à ces raiſons ?—Qu'oppo- 
ſerai-je à ce tableau trop fidele de vertige & 
d'aveuglement, d'audace & de lachete, d'atrocites 
& de ſtupeur, —qu'oppolerai-je à ce tableau? 
des ſuppolitions..... 


Je ſuppoſerai tout ce qui poſsède, ſoit chau- 
mière, ſoit couronne, convaincu enfin de la- 
neceſſite de faire inſtamment tout ce qu'il eſt 
inſtant de faire pour n'etre pas dẽpoſſẽdẽ, & 
Jajoute, - pour ne pas meriter de Vetre, ſans 
inſpirer la moindre pitiẽ. 


39 


Je ſuppoſerai le redoublement d'efforts Evi- 
demtnent indiſpenſable pour ëtouffer le monſtre 
qui promit à toute l'Europe de la devorer, qui 
commenga par la France, & dont les forces & 
la ferocite augmentent A meſure qu'on la lui 
laiſſe devorer, dans le funeſte & vain eſpoir de 


le voir 2 la fin ſe dẽvorer lui-mème, & fe con- 
ſumer. 


Je ſuppoſerai le ſucces le plus prompt & 
le plus complet de ce redoublement d' efforts de 
toutes les Puiſſances coaliſces. 


Je ſuppoſerai nos enfans affranchis du triſte 
beſoin de recommencer la ſociẽtẽ, c'eſt-à- dire 
Europe promptement & ſolidement garantie 
du retour à li ancienne barbarie, od la prolonga- 
tion de la criſe actuelle la replongeroit inevitable- 
ment, dans un peu plus ou un peu moins d' an- 
NECES. 


Je ſuppoſerai conſequemment la France déli- 


vree des Cannibales qui la dechirent, inſtruite 


& corrigee par ſes fautes & ſes malheurs, decidee 
par ſa propre conviction pour un gouvernement 


monarchique, /agement limit?, pour ce gouverne- 


ment monarchique qui lui eſt preſcrit & trace 
par le gouvernement des peuples qui Venv1- 
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ronnent, par ſon ẽtendue, ſa population, ſa ri- 
cheſſe ; oui, ſa richeſſe, qui n'eſt point anẽantie, 
qui ne peut ètre qu'ecliplee, fi ſon gouverne- 
ment futur eſt monarchique, & ſagement limite ; 
je le rẽpẽterai donc, pour ce gouvernement 
monarchique agement limité, ſans lequel la 
France ne peut proſperer, ni Europe recouvrer ſa 
vraie balance, — te balance qui ſeroit ſi difficile 
a recompoſer, ſi la France perdoit en Europe 
Pinfluence qu'clle ne peut devoir qu'a ure 
maſſe & des moyens capables de la conſerver,— 
& diriges par un gouvernement ſage que les autres 
nations reſpeftent ſans pouvoir le redouter ;— 
cette balance que ſes tyrans actuels promettent 
de remplacer par une autre qui ne pourra 
s' ẽtablir & ſe conſolider en Europe, ſi le 

nombre des rẽ publiques y augmente, qu'apres 


qu'il n'y aura plus que des republiques Princes 
& Rois, ſongez- y) 


Vous, Republiques, dont la conduite actuelle 
dectle peut. ètre le pitoyable deſir de n'etre plus 
precedees, dans la hierarchie politique, par des 
ambaſſadeurs de Rois & de Princes, ſongez que 
Pune d'entre vous dominera bientot toutes les 
autres :—ſongez combien il ſera dangereux de 
diſputer cet honneur à la plus populeuſe,—a la 


mieux {i.uce pour avoir dans le moins de temps 
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des maſſes Enormes ſur dix points à la fois, 
& frapper celui qu'elle aura mis à l'ordre du 
Jour ;—ſongez que cet honneur appartient à la 
plus vaſte, la plus conſequente & la plus opi- 
niatre dans ſes projets, —la plus ſecrete dans ſes 
deliberations, la plus rapide dans ſes mouvemens, 
la plus feconde & la plus inẽpuiſable comme la 
plus atroce dans ſes reſſources & ſes moyens, — 
la plus barbare & la plus implacable dans ſes 
VENSEANCES...., Et que les pretendues ſœurs 
liſent d'avance leur deſtinẽe dans le fort de 
toutes les villes, de toutes les provinces, & de 
tous les malheureux qui voulurent en France 
echapper ou s'arracher au joug de fer que ſes 


tyrans appeſantiſſent journellement ſur leurs 
tètes. 


Et Toi, dont on ne voulut peut- etre ancantir 
Videe que pour avilir celle des Princes & des 
Rois! Etre auſſi incomprehenſible dans les exces 
qui ſe commettent aujourd'hui, & dans les deſ- 
tructions qui n'ont pas encore laſſè ta patience, 
que tu le ius lorſque tu commengas les temps, 
dans cette immenſitẽ de productions qui ſigna- 
lerent ta bienfaifance autant que ton pouvoir,— 
Maitre des cauſes, tu dois etre de leurs effers ;— 
realiſe des ſuppoſitions, qui depoſeront auſſi de ton 
exiſtence ;—& qu'on examine fi Jattache trop 
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d' importance à l'objet ſur lequel j appelle, depuis 
dix ans, l' attention du public, celle des Rois, 
celle de leurs Miniſtres; - qu'on examine fi ce 
n'eſt pas à la fauſſetẽ de Vopinion generale fur 
les dettes publiques, & ſur l'impòt, que VAngle- 
terre doit la perte de Amerique; la France, 
tous ſes malheurs,—& I' Europe, la penurie 
honteuſe des ſeuls moyens capables de la pre- 
ſerver des memes deſaſtres.—Qu'on examine 
avec rigueur tout ce que J'oferai dire; qu'on le 
diſcute comme on doit difcuter l'objet de l'in- 
tẽret le plus imminent, le plus general, & le plus 
conſtant qui ait jamais ẽtẽ ſoumis a la diſcuſſion: 


—Papplaudirai aux critiques les plus ſẽvères; 


& ce n'eſt pas ſans deſſein, ni par caractère, que 


je donne moi-meme à tous ceux dont je combats 


les opinions, Pexemple de la ſeverite qu'ils 
doivent exercer a l'ẽgard des miennes. 
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Lt T deals contenus dans les Notions Preliminaires, 
quoique minutieux, &, fi I'on veut, putriles, m' ont 
Pau rec ſſaires pour tviter, d Ptgard des Confidera- 
tions ſur P'rp6t, dont les Notions ſeront ſuivies, 
le meme defaut que beaucoup de gens ont reproch# au 
Mechaniſme des Socictes,—celui de ſupp:ſer que les 
idies & les principes qui jervent de baſes à ces deux 
Ouvrages, ſont auſſi familiers d mes lefieurs, qu'a moi 
qui, reveur par habitude & par beſoin, en avois fait 
objet conſlant & preſque unique de mes reveries de 
beaucoup d"anntes.— Je dois ajouter, ſans ſonger au temps 
qu*elies prenozent, fans minquitter du point on elles me 
condu:rotent, & ſans imaginer qu'il ſe preſenteroit une 
circonſtance ou il ſeroit eſſentiel que le Public voulut s' en 
occuper.— Ces trois conditions ſont peut-ttre plus utiles 
qu'on ne Pimaginerout, pour tirer la verits du fond de cet 
abyme d erreurs, ou elle eft ſi ſouvent enſevelie. 


NOTIONS PRELIMINAIRES 


SUR LES 


'-EPOQUES LES PLUS INSTRUCTIVES 
DE LA SOCIETE. 


Op que ſoit le ſyſteme qu'on adopte ſur 
la formation de la ſociẽtẽ, ſoit qu'on attribue 
ſon origine à la force, ou à la raiſon, rien de 
plus indifferent relativement à l'objet que je 
me propoſe d' examiner. Dans une ſuppoſition, 
comme dans l'autre, il vient un temps oo la 
raiſon eſt obligẽe de s' aĩder dela force, ou bien la 
force—de la raiſon :—& il ſeroit bien dangereux 
alors de ſe repoſer ſur laquelle que ce ſoit des 
deux, fi Von n'etoit pas aſſure de l'autre. Je 
ſuppoſe ici Vetat primitif le plus contraire à tout 
eſpoir d'aſſociation humaine, parce que j'y trouve 
des raiſons qui doivent nẽceſſairement y conduire; 
& je diviſe mon roman en ſept ẽpoques, parce 
qu'il m'a paru qu'il ſuffiſoit de confiderer chacune 
d'elles ſeparement, & ſans ſonger a la ſuivante, 
pour avoir la ſolution des problemes qui inté- 

1 


\ 


1 


reſſent le plus eſſentiellement l'ordre ſocial, & 
qu'il ne reſtat aucun doute ſur le veritable intẽ- 
ret, c' eſt-à-dire, ſur les devoirs & les droits 
reſpectifs des differens membres de Vaſſociation, 
lorſqu'elle eſt parvenue au point on nous la 
voyons aujourd'hui. 


PREMIERE E£POQUE. 


Netion de la Propriete, & Diſftinfion des Capitaux 
dont elle eft compoſee au moment on Pon ne peut 
la meconnoitre. 


L'tTaT prtendu de nature eſt celui on les 
droits de l'homme n ont d'autres bornes que ſa 
force, & ſes app Etits. 


Letat de ſociẽtẽ eſt celui on Vexercice des 
facultes que nous avons regues de la nature, & 
Puſage de tout ce qu'elles nous ont acquis, & 
pourroient nous acquerir, ſont limites par la loi 
quand elle parle, & doivent Vetre par la conſ- 
cience quand la loi ſe tait, 


4 
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La loi a des carafteres extẽrieurs qui la font 
connoitre quand on l' ignore, & qui la rappellent 
quand on l oublie Ala conſcience eſt cette eſpèce 
d'inſtinct moral dont l homme ſeul paroit ſuſcep- 
tible, & qui le diſtingue plus avantageuſement 
des autres animaux ; — c' eſt cette voix ſecrete 
qui ne parle qu'a ſon cœur, & trop ſouvent 
malgrẽ lui lorſque l'intẽrèt d'un tiers eſt com- 
promis avec quelqu'un de ſes deſirs, & qu'il 
n' exiſte aucune loi poſitive qui lui apprenne ce 
qu'il peut alors ſe permettre, & ce qu'il doit 
s' interdire. e 


C'eſt bien improprement qu'on oppoſe l' ẽtat 


dont je viens de parler, à celui de nature, puiſ- 


qu'il eſt indubitable que ce ne peut ètre qu'à la 
nature que nous devons ce penchant irrẽſiſtible 
qui nous eatraine les uns vers les autres, & qu'il 
eſt egalement impoſſible de douter que ce ne 
peut Etre qu'à la nature qu'on doit cette intelli- 
gence & cette perfectibilitẽ qui cherchent conſ- 
tramment, trouvent tot ou tard, & adoptent enfin, 
lorſqu' elles en font bien convaincues, les moyens 
les plus capables de remedier aux inconveniens 
inſẽparables de toutes les eſpèces d'aſſociations 
humaines, & les loix les plus propres à multi- 
plier & aſſurer les avantages neceſſairement atta- 
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ches à ces diverſes aſſociations, & qu'elles ſeules 
peuvent procurer. 


Je ſuppoſe cependant cet ẽtat pretendu de 
nature, dont I'horreur & Vabſurdite ſont ſi bien 
demontrees par l'eſſai qu'on en fait en France, 
& par les atrocitẽs que ſes tyrans accumulent fans 
relache, pour les propager dans les quatre parties 
du monde; & j aurois demande au bon Rouſſeau 
lui-meme, apres que l'ivreſſe de ſes premiers ſuc- 
cès littEraires füt un peu difſipee, quelle raiſon 
avoit pu determiner l' homme i renoncerà cet ẽtat 
dont ſa brillante imagination lui peignoit ſi admi- 
rablement les delices; quelle raiſon? La ne- 
ceſſitẽ affreuſe d' tre toujours armẽ pour envahir, 
ou pour n'etre pas depouille ;—Vagitation, ou 
plutot, la fievre ardente, inſeparable de cette 
aFreuſe neceſſite;—la terreur continuelle de qui- 


conque ne crut pas poſſeder ſeul des forces ſupẽ- 


rieures à celles de tous les hommes dont il ſe 
voyoit environne ;—le deſir & la facilite de 
Saffranchir, dans les premiers temps, de ces in- 
quiẽtudes dechirantes, de ces tourmens, dont la 
prolongation eùt rendu l'ẽtat d' homme cent fois 


plus Ceplorable que celui de la brute, dont 


homme cependant, quoi qu'on puiſſe dire, con- 
nüt bientort Vinferiorite. Alors, ſans doute, le 
premier qui raiſonna, dit: __ « Paban- 


ce 
cc 


cc 
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« J'abandonnerai, je fuirai tous ces monſtres 
doues comme moi d'une figure humaine, mais 
qui n'uſent de leur raiſon que pour mieux 
aſſurer leurs brigandages, & de leur force 
que pour aſſervir à leur brutalitẽ leurs ſem- 
blables les plus foibles, ou pour les ẽégorger; 
Je les fuirai.— Je chercherai, je trouverai un 
aſyle contre leurs attentats, leurs ruſes, leurs 
perfidies : Paſyle le plus recule, le plus ſauvage 
ſera celui que je choiſirai, ſera le ſeul od je 


ſerai tranquille, je le trouverai; je le rendraĩ 


impenetrable à tout ce que je voudrai en 
exclure, inacceſſible à tous ceux qui ſerotent 
capables de troubler mon repos, de diſputer 
mes plaiſirs, d'interrompre mon travail; ce 
travail qui peut fi aiſẽment ſatisfaire a tous les 
beſoins qui ſervent de pretexte a leur ferocite; 
Je le trouverai cet aſyle, j'y conduirai cette 
femme que les monſtres ont voulu tant de fois 
me ravir ; cette femme à gui je dois les ſeuls 


inſtans où je n'ai pas deplore le malheur 


de mon exiſtence, je I'y conduirai —j'y por- 
terai ces deux enfans que je nourris aujour- 
d'hui, & qui me nourriront dans ma vieilleſſe, 
comme J'ai nourri ceux qui m'avoient nourri; 


—ces deux enfans, que ces monſtres alloĩent 


Egorger comme ils ont Egorge mon pere, je 
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te les y porterai ; je leur apprendrai le danger 
ce qu'ils ont couru, ce que j'ai fait pour les 
« dẽlivrer, ce qu'ils doivent faire pour n'etre 
te plus expoles aux mEmes horrreurs ;—pendant 
<< leur enfance, je travaillerai ſous leurs yeux 
cc cette terre on je les aurai mis en ſurete; on 
te les pieux, les paliſſades, les retranchemens 
te dont je Paurai fortifice, me rẽpondront de 
cc leur vie, comme de la mienne & de celle de ma 
cc femme ; bientot ils travailleront auſſi avec 
«© nous cette terre qui nous fera tous vivre; & 
ce juſques- là, je ne craindrai point que d'autres 
qu'eux partagent avec ma femme & moi, les 
tec fruits que notre travail nous aura procurẽs.“ 


A 


A 


Ay 


Suppoſons maintenant que ces pieux, ces 
paliſſades, ces retranchemens, reconnus necel- 
ſaires pour Vexecution du projet trꝭs-raiſonnable 
de Phomme très- naturel dont je viens de parler, 
“ces pieux, ces retranchemens, qu'il ſemble que 
le bon Rouſſeau deſirait qu'on evt immẽdiate- 
ment arrachẽs, — ſuppoſons, dis- je, qu'ils euſſent 
Echappe aux recherches, ou rẽſiſtẽ aux attaques 
des brigands dont le bon humain avoit voulu 
ſe garantir,—je demande fi, aux yeux de tout 
autre qu'un brigand, ces pieux, ces paliſſades, 
ces retranchemens ne conſtatoient pas la priſe de 
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poſſeſſion de cette terre inculte & ſauvage, & la 
nẽceſſitẽ, pour tout autre qu'un brigand, d'en 
chercher une ailleurs, & d'y faire les memes 
operations, s'il Etoit reellement las de brigander ; 
ie demande ſi le travail dont cette terre portoiĩt 
les preuves, n' en conftatoit pas la propriets dans 
les mains de celui qui l'avoit fortifice, defendue, 
& mile en Etat de culture je demande fi ce 
droit de propriẽtẽ ne renferme pas celui de la 
tranſmettre ;—je demande enfin fi, après un cer- 
tain temps fixẽ & connu, il ne ſeroit pas auſſi 
abſurde qu'inique, d' exiger du poſſeſſeur de cette 
terre, d' autre titre de propriete que celui d'une 
poſſeſſion juſques- là non diſputẽe: ne cherchons 
pas ailleurs l'origine de la propriete, ſeule baſe 
tmmuable, comme appui indiſpenſable de lëdiſice 
ſocial, - mais examinons ce qu'elle offre a Veſprit 
dans ce premier inſtant. 


La première obſervation qui ſe prẽſente, c' eſt 
accumulation de ces travaux de pluſieurs annees, 
comme foſſẽs, paliſſades, cabanes, abatis, planta- 


tions, & c. accumulation ẽvidemment nëceſſaire 


pour faciliter & aſſurer a chaque annee ſubſe- 
quente, la quantite de produits qu'on n'avroit 
pu efperer qu'apres beaucoup d'autres annees 
fans cette accumulation de Iravaux anterieurs. 


Co 


— — = 
— ET 7 
oy - * 4, = - « — | 


1 - — 2 - 
8 

- Sd LN Py — 4 - 

„ hy _—_ l — SS . — 1 

a” — — 1 * = a * - 

o . LO ES - = — —— — o — 

* 2 — 
— - —_ 


11 1 


La ſeconde obſervation, c'eſt qu'ils augmentent 
la valeur de la terre, qu'ils ont droit à une por- 
tion de ſes produits, & qu'a ce titre ils reprẽ- 
ſentent un ſecond capital très- diſtinẽt de celui de 
la terre, quoiqu'il y ſoit attache. 


it La troiſième obſervation ; c'eſt qu'il eft im- 
J poſſible d'obtenir tous les ans, un avantage de 
ce capital de travaux anterieurs, qui, dans la 
main du proprietaire, ſe confond avec le grand 
capital de la terre, — ſans le ſecours d'un troĩſième 
capital, de ce capital de /ravaux annuels, ſans 
lequel il n'y auroit pas de reproduction conf- 
tante. 
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Dans le cas dont il s'agit ici, il eſt bien ẽvi- 
dent que le poſſeſſeur de la terre reunit les trois 
eſpeces de capitaux, & que lui ſeul a droit A tous 
leurs produits; mais il eſt aiſe de ſuppoſer ces 
trois capitaux dans les mains de trois perſonnes 
differentes, & la moindre reflexion ſuffit pour ſe 
convaincre que, dans cet autre cas, tous leurs 
produits annuels doivent fe partager par Egale 
portion, entre les trois proprietaires ou capita- 
lites ;—nous aurons beſoin, dans le cours de ce 
petit ouvrage, de revenir pluſieurs fois A cette 
idee très- ſimple, mais très-fẽconde. 
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SECON DE EPO OE. 


Premier Partage des Produits du Travail 
annuel, & ſur quel Principe. 
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Dts16xnons par le nombre 4 la valeur de cette 
reproduction annuelle, apres cette accumulation 
de travaux anterieurs dont Jai parle, & ſuppo- 


ſons qu'il ſurvienne un autre homme, qui diſe 
au mien: 
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« Jai fait le tour de votre terre; elle eſt 
bien garantie des brigands; il eſt impoſſible 
qu'on y entre ſans votre permiſſion; mais 
elle eſt d'une ẽtendue fi conſiderable, qu'il 
vous ſeroit ẽgalement impoſſible de la travailler 
toute, quand vous auriez dans un an tous les 
enfans que vous aurez dans cinquante. J'ai 
des enfans auſſi, & une femme, qui en fera 
bien d'autres; & je voudrois, comme vous, 
nous mettre tous à couvert des brigands dont 
nous avons tant à nous plaindre; d'ailleurs 
j appergois fur votre terre des eſpèces d' ẽta- 
bliſſemens, qui doivent y rendre le travail 
plus facile, & ſon produit plus prochain & 
C 3 
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plus conſiderable que je ne pourrois Veſperer 
ce de la peine que je prendrois a chercher une 
* terre inculte, à la fortifier contre les attaques 
«« des brigands, y abattre les premiers arbres, 
«« planter le terrein, & chaſſer en attendant qu'il 
ce produisit.Permettez- nous de travailler avec 
te vous, & nous partagerons, par Egale portion, 
* tous les produits de notre travail commun. 


Py 


ee 


c Cela n'eſt pas juſte, (diroit le bon humain 
au ſurvenu); © en voict la raiſon :—Avant que 
ce j euſſe formẽ ces ẽtabliſſemens que vous recon- 
ce noiſſez fi avantageux, & dont effectivement 
&« les uns me garantiſſent des brigands, & les 
« autres facilitent, accẽlèrent & aſſurent toutes 
& mes operations,—mon travail de l'annẽe me 
ce produiſoit rarement un & demi ;—1l me pro- 

. duit aujourd'hui 4 A 5, avec beaucoup moins 
ce de peines; & j'ai des batimens on je con- 
ce ſerve les fruits d'une annee abondante, pour 
« le cas que j'ai vu plus d'une fois, d'une annee 
'© inſuffiſante ou ſterile ; je ne puis donc m'em- 
« pecher de regarder 2 portions, des 4 que pro- 
« duit mon travail annuel, comme appartenantes 
ce tant au capital de ma terre, qu'a Vaccumula- 
<« tion de ces Capitaux de travaux anterieurs, 
qui Vont miſe en ẽtat de produire plus du 
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« double preſque immẽdiatement, & de con- 
& ſerver ſon ſuperflu ; les deux autres portions 
ec m' appartiennent comme ſalaire de mon travail 
© annuel, ſans lequel, comme vous, je ne ſaurois 
te ſubſiſter meme avec cette accumulation de 
« tant d'autres capitaux, qui m'a coũtẽ tant 
* de peine, & à laquelle vous n'avez pas contri- 
ce bue. 


ce Si à mon travail, que je n'epargnerai pas, 
( continuera mon homme ), © & A celui de ma 
© femme, qui vaut bien la votre, vous joignez 
c je travail de votre femme, & celui que je dois 
« attendre de votre age & de votre vigueur. — 
ce certainement ma terre produĩra 8 à 9; &, dans 
cc ce cas, un tiers doit appartenir tant a ma terre, 
c qu'a mes capitaux de fravaux anterieurs ; un 
te autre tiers ſera tout auſſi legitimement dũ à 
ce mon travail de Pannte; & le troifieme vous 
ci appartiendra pour celui que vous y ajouterez. 
« J*aurois tort de vous le diſputer: cependant 
te obſervez qu'en vous abandonnant ce tiers, je 
ce vous fais gagner, des la premiere annee, ce 
ce que je n'ai gagnẽ que bien des annees après 
cc celle od J'ai plante mon premier pieu, abattu 
ce mon premier arbre, & amaſle la premiere pierre 
ec des batimens od je conſerve ce ſuperflu de 
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« mes recoltes, qui m'empeche de mourir de 
ce faim dans les annees ſtẽriles. Obſervez auſſi 
« que c'eſt grace à ces batimens, & à ce ſuperflu 
« qu'ils ont conſerve, que je puis vous nourrir 
te aujourd'hui, & qu'il faudra bien que je vous 
© nourriſſe, vous, votre femme & vos enfans, 
te juſquꝰà Pannee prochaine; car ce ne ſera 
cc qu'alors que nous recolterons les 8 a 9 dont 
ce le tiers ne vous ſera bien ſtrictement dy, 
« qu'apres qu'il ſera rẽcoltẽ, comme les deux 
« tiers qui doivent m'appartenir.” 
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Quel parti prendra Vaſpirant A travailler ſur 
une terre deja prẽparẽe? Je n'en vois que trois, 
entre leſquels 1] faudra bien qu'il ſe decide. 


Le premier, d'accepter le partage que mon 
homme lui propoſe : 


Le ſecond, de chercher une terre inhabitee, 
de la fortifier, planter, &c. ; & ſe contenter, pen- 
dant pluſieurs annees, d'un produit beaucoup 
au- deſſous des trois qu'il peut s aſſurer des aujour- 
d' hui, ſur le terrein de mon propriẽtaire: 


Le troĩſième enfin, de maſſacrer mon propriẽ - 
taire avec ſes enfans, pour jouir ſans inquiẽtude 
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& de ſa femme, & de ſa terre, & de cette accu- 
mulation de travaux anterieurs, qui ne lui a cotite 
ni ſoins ni peines, & qui a dẽjà portẽ A 4 ou 5, 
le produit du travail annuel du malheureux qu'il 
aura maſſacrẽ, & de ſa femme qu'il ſe ſera appro- 
priẽe. Ce dernier procede eſt certainement le 
plus court; mais on le dẽſigne par les mots de 
rapt, de vol & d'aſſaſſinat, dans tous les pays 
ou ces atrocites ne ſont pas (comme elles le ſont 
aujourd'hui en France) citẽes comme les ſeules 
preuves inconteſtables du ſeul patriotiſme qui 
ne puiſſe Etre ſuſpectẽ ; je ſuppoſerai donc que 
I homme ſurvenu acceptera le partage propoſe. 


TROISIEME EPO UE. 


Second Partage des Produits du Travail annuel, 
& ſur quel Principe. 


MarnTENANT, qu'il ſurvienne un troiſième 
homme avec ſa femme & ſes deux enfans, & 
qu'il diſe à mon propriẽtaire par excellence, ou 
capitaliſte territorial: 
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cc Qu' avez - vous beſoin de travailler ſur votre 
terre? Vous feriez bien mieux de veiller vos 
paliſſades; Jen ai vu quelques-unes qui me- 
nacent ruine, & que j'aurois pu renverſer ſans 
beaucoup de peine; allez les raccommoder : 
votre terre produit 9 avec votre travail & 
celui de la ſeconde famille; je remplacerai le 
votre par celui de la mienne; & lorſqu'il ſera 
joint à celui de mon collegue, il donnera 
encore 9, comme ſi vous travailliez. A la 
verite nous ne pourrons vous en donner que 
3, au lieu de 6 que vous aviez en travaillant ; 
mais de ces 6, 3 appartenoient à votre travail 
annuel, & 3à vos travaux anterieurs, ce ſont 
ces trois derniers qu'il eſt juſte de vous rẽſer- 
ver; & puiſque 3 ont ſuffi à la ſeconde famille 
qui travailloit, ils ſuffiront également à la 
votre, qui n' aura rien a faire qu'a veiller vos 
paliſſades, & entretenir ces autres capitaux de 
travaux anterieurs, qui vous donnent, — à vous 
un ſi juſte droit A 3 des 9g que nous produi- 
rons, — & à nous, les ſeuls moyens que nous 
ayions pour avoir auſſi juſtement 6, au lieu 
des 3 que le travail annuel de nos deux fa- 
milles, hans vos capitaux, ne nous auroit pro- 
cure qu' avec beaucoup de peine. Quand vous 
reviendrez de viſiter vos paliſſades, vous pour- 


* 


191 


rez examiner & controler le travail que nous 
aurons fait pendant vos promenades; mais 
ſoyez ſar d' avance que nous ne l'aurons pas 


Epargne, puiſque les deux tiers de ſes produits 
doivent nous appartenir.“ 


La propoſition eſt acceptee, & voilà mon 
grand capitaliſte ou proprietaire par excellence, 
reduit veritablement & juſtement, de 6 I 3, 
mais fans autre occupation ni eſpece de travail 
que d' inſpecter celui qu'on a fait, & d' entretenir 
tout ce qui le facilite, & l'aſſure. 


2 
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* Quand le proprictaire partage par moitié la rẽcolte 
avec les travailleurs, il leur fournit le bétail, & tout le 
complement aratoire ; c'eſt un nouveau capital d'ẽpargnes 
fur les travaux anterieurs, que le proprietaire ſubſtitue I 
ſon propre travail annuel, & dont il partage tres-juſtement 
le benefice avec le travailleur qui le fait valoir. 
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QUATRIEME fPOQUE. 


Troifieme Partage des Produits du Travail 
annuel, & ſur quel Principe. 


Nouveau Capitaliſte, le Fermier.— Notion du 
Luxe. 


QuveLqves annees ſe paſſent, & le dernier 
ſurvenu dit au premier: 


&« Nous ne ſommes pas toujours d'accord 
«* vous & moi, ſur ce que nous devons faire, 


„ ni fur le temps, ni ſur la maniere ;—alors 


* le grand capitaliſte vient toujours, donne un 
* troĩſième avis, qui ne ſe rapproche ni du mien 
ni du votre, qui ſouvent n'a pas le ſens com- 
e mun, & cependant il faut le ſuivre comme 
« s'il Etoit raiſonnable; — j'ai une propoſition à 
vous faire: Ecoutez-bien. 


« Entre nos deux familles de travailleurs, 
** nous n'avons que 6 2 partager dans les bonnes 
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annees, quelquefais 4 dans les mauvaiſes; 
& j'ai ma portion, ainſi que ma femme & 
mes enfans, dans ces 6, ou dans ces 4, ſui- 
vant Pannee ;—laifſez-moi diriger le travail; 
ce 7aj dans ma tete des moyens, & dans mon 
te grenier un petit capital d'epargnes, que Jai 
ſu faire ſur ma portion, toute modique qu'elle 
eſt :—11 je ſuis le ſeul qui dirige le travail, 


ec 


cc 


cc 


cc 


cc 


« je ferai de ces moyene & de mon petit capital, | 4 
tt un ufage dont nous profiterons tous; car je +l 
e vous donnerai conſtamment les 6 que nous 79 
« n' avons que dans les bonnes annees ; vous ne 4 
«« les partagerez qu' avec ma femme & mes enfans 7 
« qui travaillent avec vous; je vous donnerai * 
cc ces 6, quelque temps qu'il faſſe, & toujours if 
ce d' avance, graces 2 mon petit capital ;—quant 4 

te au grand capitaliſte, je veux auſſi lui en donner 0 

« conſtamment 6, mais il ne les recevra qu'a la 14 


« fin de Vannee, & ſous la condition prealable 
ce qu'il ne ſe melera de rien que de veiller, lui 
cc & ſes enfans, A Fentretien de ſes batimens & 
« de ſes paliſſades, pour leſquelles il nous 
& detourne ſi ſouvent, quand nous aurions 
« quelque travail bien plus directement intẽ- 
te reſſant pour nous, à faire ou a prẽparer: 
© vous croyez peut etre que je perdrai A ce 
© marchẽ; mais ſoy ez ſur que j aurai mes 6 auth 
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« pour moi ſeul, quoique je travaillerai bien 
«« plus rarement de la main, que de la tète.“ 


Cette propoſition eſt trop immẽdiatement 
avantageuſe au premier ſurvenu, & A la femme 
comme aux enfans du ſecond, pour n'etre pas im- 
mediatement acceptee ; mais elle ſouffre quelques 


 difficultes avec le grand capitaliſte ;—eſt-il bien 


certain que le ſecond ſurvenu, {que Pappellerai dẽ- 
ſormais fermier, comme je deſignerai ſimplement 
ceux qu'il fait agir, par le nom de ?ravailleurs ) 
eſt-i} bien certain qu'à la fin de Vannee il don- 
nera 6 au grand capitaliſte ou propriẽtaire par 
excellence ?—ll y auroit cependant un moyen 
de conciliation, ou du moins conſidẽrè comme 
tel par le grand capitaliſte; il le propoſe. 


Le fermier w qu'a lui donner les 6 d' avance, 
comme il les donne aux travailleurs. 


«© Vous me propoſez une choſe impoſſible, 
dit le fermier; © je ne puis vous donner 


t conſtamment 6 à la fin de Vannee, que 
t parce qu'il m'en reſte A preſent 20 ou 25, que 
te j'ai Epargnes ſur les annees preccdentes :— 


4 


* 


ſi je les rẽpands à propos ſur votre terre, lorſque 


«© vous me Paurez affermee, je lui ferai conſtam- 
© ment produire 18 au lieu de 9; — mais f 
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je vous donno's les 6 que vous demande: 
d'avance, je ne lui ferois peut- ẽtre pas produire 
14, & ce neſt pas mon compte.—S1 vous 
voulicz obſtinement que je vous payalle 
d'avance le montant de la ferme, je ge yourrois 1 
vous donner aujourd'hui que les 3 que vous 4 
n' avez jamais qu'à la fin de l'annẽc, — & ce ne 
ſeroit qu'apres un fort long temps, que j au- 
rois accumule aſſez d' ẽpargnes pour vous 9 
donner les 6 que je pourrai vous donner à la 59 
fin de l'annẽe od nous ſommes, & de toutes {I 
celles qui la ſuivront pendant que notre bail 1 
© ou march tiendra. Je vois que vous hẽſitez; 
—ne ſeroit-ce point parce que vous n'avez * 
pas beſoin de 6, que vous refuſez les 3 de plus 


« que je vous propoſe ?—Mais qui vous em- bl 
« pechera de les Epargner pour Etre en ẽtat de a ö 
« recevoir quelque autre famille, & de la nourrir — 

« en attendant qu'elle augmente votre revenu, 1 
© avec lequel vous pourrez encore en recevoir 5 


d'autres; & dans ce cas nos forces ne ſeront- 5 | 
© elles pas accrues de toutes celles des familles 
que vous nous aurez aggregees? Ne lerons- 
«© nous pas plus en état de defendre, en cas 4 
& d' attaque, ces paliſſades qui nous protegent | 
tous contre les brigands qui vous obligerent 

c à les planter ;—il ſe peut auſſi que vous n'ayez 
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« plus le gout des ẽpargnes, & il n'y a pas 
« grand mal, puiſqu'il ne fait qu'augmenter 
c“ chez moi & que j'ai trouve un moyen fort 
« ſimple de remevier à cet inconvẽnient:—je 
« vous laifſerai le maiire de choiſir dans mes 
& Epargnes celles qui vous conviendront le 
© mieux je ſais ce que chacune me covite de 
« temps, de travail, & de riſques a la garder, & 
« je nexigeral de vous qu'un quart, ou une 
te moitiẽ de plus, en objets qui ne vous convien- 
& dront pas dans votre portion, & ſuivant le 
cc choix que vous aurez fait dans la mienne :— 
« je ferai plus, & j'y ſuis bien intẽreſſẽ, car j'ai 
« obſerve que depuis que vous ne travaillez plus 
« à la terre, vous Etes devenu tres-difficile ſur 
« bien des choſes; ſavez-· vous pourquoi ?—c'eſt 
te parce que, heureuſement, dans votre famille, 
« vous n'avez chacun qu'un eſtomach, & tout 
« auſſi heureuſement, beaucoup de fantaiſies; or 
te je ſuppoſerai, pour vous tranquilliſer d'avance 
te ſur un ẽvẽnement afſez probable, qu'il vous 
« arrivera dix nouve les familles qui vous de- 
© manderont, comme nous avons fait, un aſyle 
ce contre les brigands auxquels elles auront 
« Echappe comme les ndtres ;—certainement, 
“ apres un certain temps, chaque couple de 
© familles vous donnera, pour le terrein que vous 

« lui 


* 
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lui aurez afferme, les 6 de revenu que je 
ce vous offre pour le terrein dont je vous 
« demande la ferme; — vous aurez donc alors 
©« 66 de revenu; — mais dans votre famille, vous 
te n' avez chacun qu'un eſtomach :—vous pourrez 
ce gonc avoir encore entre Vous au moins 60 fantaiſies, 
& que nous prierons le ciel de vous conſer ver, & que 
je m'obligerai moi tout ſeu] de fatisfaire, ſans 
qu'il en rẽſulte le moindre tort au moindre 
et jndividu de vos 12 familles.... Je ne vois 1 
ce plus qu'une raiſon qui puiſſe vous empecher 
ce d' accepter ma propoſition ;—vous croyez qu' en 
te vous promettant 6 pour la ferme que je vous 
“demande, je vous promets beaucoup plus que 
ce je ne puis tenir ;—Je vais rẽpondre A cette bo 
ce raiſon: mais ne prenez pas en mauvaiſe part 
ce ce que je ſuis oblige de vous dire. 
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© Depuis le temps que vous n'avez rien i 
faire qu'à nous inſpecter tant bien que mal, 
& I raccommoder vos paliſſades, vous n'avez 
pas obſerve beaucoup de choſes qui ne 


r 


« m' ont pas Echappe, & dont je ſaurai tirer Ei 
« un grand parti pour votre profit comme - 
« pour le mien, —poxruu que vous ayez le cou- 14 
rage de vous renfermer dans votre mẽtier de i] 
cc. grand proprictaire ; on ne fait bien que celui ; F 
% dans lequel on à le courage de ſe renfermer- 1 
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cc renfermez- vous donc dans votre metier de 
te grand propriẽtaire & de grand capitaliſte, 
*© mẽtier qui ne vous oblige qu'a veiller vos 
* paliſſades, & a nous appeller quand vous 
« & vos enfans ne ſerez pas aſſez forts pour 
© les defendre contre les brigands qui viendroient 
pour nous piller ;—juſques-la je me renfer- 
merai auſſi dans le metier que je ſais faire, 
celui de capitaliſte ſubalterne, mais ne- 
, ceſſaire pour doubler votre revenu; & 
0 j'aurai ſoin de contenir dans celui de ſimples 
ie travailleurs, tous ceux qui Pont embraſſe, 
« quoique ma femme & mes enfans foient 
te encore dans le nombre. Cependant pour 
« vous tranquilliſer, comme Vexigent la pru- 
te dence de votre part, & la juſtice de la mienne, 
c ſuivez pendant quelques mois, avec rẽ- 
&« gularite, toutes & chacune de mes opera- 
«© tions: demandez-moi pourquoi j ordonnerai 


une eſpèce de travail, quand vous en auriez 


« ordonne une autre; & ne commencez à vous 
« inquiẽter, que lorſque vous ne ſerez pas 
&« pleinement ſatisfait des rẽponſes que j; aural I 
« vous faire. . 


Rien de plus ſage, ce me ſemble, à ce 
periode, que de conclure un marchẽ qui donne 


C au lieu de 3 au grand propriẽtaire, aſſure 


( 35 


conſtamment 6 aux ſimples travailleurs, qui 


he les avoient que dans les bonnes années, 
promet également 6 au nouveau capꝛitaliſte 
connu ſous le nom de fermier, & porte à 18, 
le revenu general, ou, ſi Von veut, le pro- 
duit annuel du travail fur la terre, produit 
qui n n'etoit que de 9 avant que les capitaux 
d'epargnes faites par le fermier, ne fuſſent joints 
2 ceux du grand proprictaire ;----produit qui 
n'ctoit que de 4, lorſque le travail annuel 
du propriẽtaire n'etoit aide que par le capital 
de ſes travaux anterieurs,---<& qui maintenant 
ne peut Etre reduit A 14, comme il Etoit avant 
la formation des capitaux, que dans le cas od les 
brigands parviendroient d les detruire, & reduire 
les copartageans au triſte beſoin de recommencer 
la faciete. 
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CINQUIEME EPOQUE. 


Acceſſion des capitaliſtes & des travailleurs de l in- 
duſtrie; revenu territorial & moyens de difenſe, 
rect ſſairement doublẽs; revenu general quadru- 
ple; nouveau partage des produits du travail 


annuel, & ſur quel principe. 


N OUS ſuppoſerons maintenant que les dix 
familles de travailleurs annoncees par le fermier 
au grand capitaliſte, ſont effectivement arrivees, 
& ont porte ſon revenu de 6 à 66, apres le temps 
nẽceſſaire, & graces aux capitaux Epargnes par 
ceux des travailleurs que leur intelligence & 
leur economie auront ẽlevẽs juſqu'à la claſſe de 


fermiers, Le revenu territorial ſera donc monte 


de 18, on nous Pavions laiffe, à 198 ; mais il faut 
ſe rappeller, que dans la famille du grand capi- 
taliſte, chacun n'a qu'un eftornach, & que 
chacun des capitaliſtes ſubalternes ne ſauroit en 
avoir davantage. La maſſe de ces capitaliſtes ou 


fermiers a donc dans ſa poſſeſſion, graces à leur 


ſobricre, comme aux fantaiſies du grand capi- 

taliſte & au petit nombre d'eftomachs qu'il 

eſt oblige de remplir, aſſez d'epargnes pour 
* A 
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nourrir dix autres familles ; elles ſe prẽſentent 
heureuſement pour en dEbarrafſer les fermiers, 
& les engager à continuer une riproduftion qui 
alloit S'antantir ſans la conſommation des familles 
qui ſurviennent: ces familles ſont compoſees 
comme les anciennes, de capitaliſtes & de tra- 
vailleurs, mais dans un genre bien different de 
celui dont nous venons de parler. Levr orateur 
s'avance, & dit à mon propriẽtaire, ou capi- 
taliſte par excellence; 


* Nous voudrions auſſi nous ſouſtraire A 
* jamais A la ferocite des brigands & à leur 


Py perfidie 3 — ils ne nous ont laiſſẽ pendant 


% quelques momens le fruit de notre travail, 
« que pour nous perſuader que nous en Etions 
* les maitres, pour nous engager à le conſerver 
* dans cette id&e, pour s'Epargner Vembarras de 
cc le garder eux-memes, & pour venir enfin nous 
cc Venlever & nous donner pour tout echange, 
c des chiffons & l'ordre de travailler avec la 
* meme perſpective, fi nous ne youlions pas 
F etre egorges, Echappes à leur barbarie, nous 
ne regardons pas derrière nous; mais il fau- 
droit chercher une autre terre, la fortifier con- 
* tre les attaques de ces brigands comme vous 
“0 avez fortifiẽ la votre, la planter, &c. & nous 


* n'entendons rien à cette eſpèce de travail 
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* nous avons obſerve ſur votre terre un endroit 
te afſez commode, peu conſiderable par ſon 
* Etendue, mais aupres d'une petite rivière, & 
te aſſez grand pour y batir ce que nous appel- 
ce Jons une ville on nous placerions, {1 vous 
* youlicz, tous les Etabliſemens dont nous 
e aurions beſoin pour y travailler à notre ma- 
e niere ; vous verrez bientor, que vous en pro- 
< fiteriez autant que nous. 


« Je commengerat par vous dire, que nous 
te avons fauve de la rapacite des brigands, & 
ce porte avec nous, tout ce qu'il faut pour nous 
* nourrir avec frugalite pendant quelques ſe- 
te maines, & que nous pouvons donner des 
20 aujourd'; aui, non-ſeulement a votre famille, 
* mais 2 celles de vos travailleurs, en y compre- 
* nant vos fermiers, tout ce qu'il vous faut I 
* tous, pour que le produit general de votre 
« terre, qui n'eſt encore que de 198, monte 
** zuſqu'a 396 Vannce prochaine, ou la ſuivante ; 
c —en voici la raiſon; vos travailleurs perdent 
* la moitié de leur temps à le faire de mauvais 
*« habits, de mauvais inſtrumens de travail, 
* qu':] faut ſans ceſſe raccommoder, & ſouvent 
9 renouveller.---N'eſt-il pas vrai que s'ils ei- 
te plotent uniquement A produire des nourri- 
te tures, cette moitiẽ de leur temps qu'ils perdent 
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c 2 faire de mauyais habits, & de mauvais inſ- 
« trumens qui les font travailler mal, & avec 
* beaucoup de lenteur, - la quantite de nour- 
« ritures qu'ils feront en travaillant mieux & 
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« plus vite avec de meilleurs inſtrumens, ſera i 
te au moins double de ce qu'elle eſt aujourd'hui, 1 
*« quoiqu'ils les produiront avec moins de peine ? 4 
Elle ſcra donc de 396, au lieu d'erre de a | 
* 198. " 
_ « Remarquez bien, que cette double quan- | : bd | 
« tite de nourritures ne vous ſera point à charge F ö 


* ni à vos fermiers, puiſqu'elle nous ſera neceſ- 
te faire, & que nous ſommes en ẽtat de la payer 


« davance, par les bons habits dont vous avez * 
* tous beſoin, & par les bons inſtrumens qui | 17609 
vous manquent, & dont vous n' avez pas meme 11 
idee : 19 

© Remarque: auſſi, que cette avance ne vous 11 
te manquera jamais, parce qu'il eſt de notre vl 
© interet de la continuer auſſi long-temps que 2 | 
ec nous ſerons payes A la fin de Vannee :--- 0 


« Obſeryez encore qu'il nous eſt facile de 
© continuer cette avance, pulſqu'il ne $'agit pour 
cela que de continuer A travailler avec une 
c population induſtrielle auſſi nombreuſe que 


votre population cultivatrice, compolce comme 
D 4 
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ce elle de travailleurs & de capitaliſtes, qui 
ce ſavent, au moyen de leurs capitaux, tripler le 
* produit de notre travail induſtriel, comme 
« les capitaux chez vous triplent ceux du tra- 
ce yail ſur la terre:---ainfi donc, la moitie du 
ce produit de notre travail induſtriel, payera bien 
te juſtement la moitig de celui de vos travailleurs, 
& comme la moitie des produits de vos travail- 
<« leurs payera bien juſtement la moitiẽ de celui des 
cc nõtres. Le fruit des notre union ſeroit donc nẽ- 
t ceſſairement, que vous auriez ſur votre terre une 
e rẽ production annuelle, tant induſtrielle que ter- 
e ritoriale, de 792, aulieu des 198 ſeulement que 
cc la territoriale peut donner ſi vous rejetez les 
tec habits & les inſtrumens dont nous vous 
tc offrons Vavance,---fi vous nous refuſez Vaſyle 
te que nous venons chercher,---& enfin, fi vous 
e repouſſez les defenſeurs que vous pourriez 
t joindre aux votres, dans le cas ol les brigands 
te trop nombreux vous obligerotent de nous 
« appeller; ce qui merite auſſi quelque at- 
te tention, 


te Permettez que j'ajoute un mot qui intẽreſſe 
% ce dernier point comme tous les autres: 
© nous avons parmi nous quelques gens qui ne 
te ſont guère bons qu'à rèver, mais ils revent 
* quelquefois des choſes qui facilitent beaucoup 
& le travail, qui amcliorent ſes produits, qui 


1 


t en augmentent la quantite ;---quand cela leur 
* arrive & qu'ils ont beſoin de quelque aſſiſ- 
ce tance, nous la leur donnons; alors, veritable- 
ment, nous ſommes les premiers à profiter de 
te leurs reyeries ; mais vous en profiterez auſſi 
te bientõt apres, car ils ne manqueront pas de 
* vous indiquer ẽgalement les moyens de pro- 
te duire ſur votre terre, quelque choſe de nou- 
ct veau ou de meilleur, dont nous prendrons la 
te moitit en ẽchange, de cette maitie de nos nou- 
* vęautẽs ou amEliorations dont nous aurons 
* toujours beſoin de nous dẽbarraſſer: & ces 
ff reveurs peuvent auſſi trouver quelques mo- 
* yens de defenſe qui doubleront votre force, 
ee & vous diſpenſeront ſouvent de dẽtourner de 
te leur travail habituel & vos travailleurs & les 
te nötres; ainſi vous voyez que ces reveurs ſont 
te fort utiles, quand on ſait les contenir dans leur 
te metier de reyeurs, 


« Aſſez de details, pour ce moment - ci, ſup 
e les raiſons de juſtice & d'interet general, 


qui exigent Vequilibre le plus exact entre 


« Pagriculture & l'induſtrie, comme entre les 


66 travailleurs de l'une & de Pautre; il ſuffira 
v d'y ajouter quelques-unes des nombreuſes 


ic rẽflexions qu'ils ſuggèrent. 


1e Reflexion, Le nombre des familles doit 
z'accroitre ;---tel eſt l'ordre de la nature; & 1] 
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ne ſe prẽſente aucune raiſon qui emptche de 
ſuppoſer qu'en general Vaccroiſſement ſe fera 
toujours à-peu- près dans les memes proportions, 
c'eſt-i-dire, 1 de ceux que j'ai appellẽ capi- 
taliſtes, tant ſur la terre que dans l'induſtrie, 
contre 2 de ſimples travailleurs ; mais obſer vous 
qu'il faut comprendre dans la maſſe des capitaliſtes, 
leurs dependans, avec qui ils ſont obliges de par- 
tager leur double revenu. 


2% Reflexion. Le partage du revenu dans la pro- 
tion contraire eſt Evidemment avantageux aux ca- 
pitaliſtes, mais 1] l'eſt egalement aux travailleurs; 
car enfin, avant cette accumulation d'epargnes 
ſur les travaux anterieurs, que j'ai appellee ca- 
pitaux, les 20 familles des travailleurs, que J'ai 
ſucceſſivement introduites ſur la ſcene, n'etoient 
ſuppoſees obtenir de leur travail annuel_/ars capi- 
taux, que 1+ chacune, (il falloit fixer un nom- 
bre quelconque, pour faire mieux ſentir la 
neceſſite & les raiſons de ce progres), ce qui ne 

 faiſoit que 30 pour les 20 familles. Or on a 
vu, p. 40, qu'après la reunion des capitaux 
accumules, tant ſur la terre que dans l'induſtrie, 
le revenu general, ou produit de tout le travail 
annuel tant ſur l'une que ſur l'autre, devoit 
Etre de 792,---dont le tiers (264) forme le ſa- 

laire des 20 familles de travailleurs.---Ces 20 
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familles qui n' ont tres-juſtement que le tiers 
des 792 qu'elles ont produit, ont cependant 
pres de 8 foig plus a partager, qu'elles n auroĩent 
ſans cette accumulation de capitaux, contre la- 
guelle on ne diclame, que lorſqu on n'a pas eu la 
patience & J induſtrie nceſſaire pour Pagquerir, ou 
la ſageſſe, peut-ttre encore plus rare, & nean- 
moins auſſi indiſpenſable pour la conſerver. 


we Reflexion. Supprimez en idée, le tiers 
de ces capitaliſtes, ou pour mieux dire, de ces 
capitaux qui font leur propriete, n'eſt-il pas 
evident, que vous ſupprimez le tiers du produit 
total de ces capitaux? Conſequemment, le re- 
venu general, qu'ils oot Eleve à 792, tombera 
nẽceſſairement à 528, la portion des tra- 
vailleurs ſera reduite de 264 à 176, 


4¹. Reflexion. En partant de ce principe, 
qui me paroit inconteſtable, je dis que ce mot 
fameux---pui/que les proprittaires, (les capi- 
zalifies) ne ſont pas contens, il n) a que les 
cbanger—je dis, & je vais demontrer que ce 
mot, dont on admire la profondeur en ſcele- 
rateſſe comme en vengeance, eſt de la plus 
grande ſtupiditẽ en raiſonnement de plus de 


jouiſſances Pour tous, eſt un micux Pour J buma- 
nit. 
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Pour donner plus d'interet à la demonſtration, 
H faut operer ſur une plus grande echelle, & la 
France ſe prẽſente trop naturellement! Quel 
parti pouvoit prendre l auteur de ce terrible 
mot, pour le reduire en pratique a l'ẽgard d'un 
pays qui contenoit alors 27 millions d'habitans, 
dont on pouvoit ſuppoſer 18 millions conſacrẽs 
au travail, tant ſur la terre que dans Vinduſtrie, 
& 9g millions ſoit de capitaliſtes, ſoir de gens 
intereſſes à leur double revenu, & ſoumis 
comme eux à tous les effets de leur ſpolia- 
tion? 


Changeoit- il les 18 millions de travailleurs en 
capitaliſtes, & les 9 millions de capitaliſtes en 
travailleurs ?---Dans ce cas, on voit bien, que 
les 9 millions de ci-devant capitaliſtes, qui 
avoient deux tiers des produits avant le c hange- 
ment, en perdent la moitié ;- -mais on volt 
auſſi que les 18 millions de nouveaux capita- 
liſtes, qui avoient le tiers des produits de 18 
millions de bons travailleurs, quand ils ctoient 
reduits à ce titre, n'ont plus que le tiers du 
produit des 9 millions de mauvais travailleurs 
qui les ont remplaces : & pour trouver ce qui 
rEſulte du changement, il faut porter un peu plus 
lein Vanalyſe ; ſuppoſez, par exemple, que le 
produit de 18 millions des gens accautumẽs au 
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travail, ſoit de 72 n'importe quoi; certaĩne- 
ment le produit de 9 millions de malheureux 
qui ne ſavent pas travailler, ne ſera pas mẽme de 
18 ;----Paccorde cependant les 18; mais il 
faudra bien en oter 6 pour les nouveaux travail- 
leurs, fi Von veut qu'ils continuent à vivre, pour 
etre encore en ẽtat de travailler: il ne reſtera 
donc que 12 à partager entre les 18 millions 
de nouveaux capitaliſtes ;---mais ils avoient 24 
de 72, quand ils n'etoient que ſimples travail- 
leurs ;---ils auront donc perdu la moitiẽ de leurs 


jouiſſances, par ce changement de titre, fi pro- 


fondement penſe. 


L/auteur du mot, fera-t-i] parmi les 18 mil- 
lions de travailleurs, le choix de 9 millions des 
plus ardens, des plus determines à tout faire 
pour maintenir ce nouvel ordre de choſes; & 
les fera- t il remplacer au travail, par les 9 mil- 
lions de capitaliftes ?---Dans ce cas, les 9 mil- 


lions de travailleurs mediocres, que Vauteur du 


mot aura condamnes a continuer leur travail, 
joints aux millions de ci-deyant capitaliftes, de- 
venus mau vais travailleurs, ſeront bientor auſſi 
laches au travail que leurs nouveaux aſſociẽs; 
& le produit de ces 18 millions de mauvais tra- 
vailleurs, tant anciens que nouveaux, ſera tout 


au plus de 36: il faudra leur en laiſſer 12 pour 
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leur ſubſiſtance; il n'en reſtera done que 24 pour 

les neuf millions de nouveaux, ardens, & dẽter- 

mines capitaliſtes, dont la portion n'alloit à la 

verite qu'à 12, quand ils formotent cette moitiè 

de travailleurs qui n'en avoient que 24 A par- 

tager.---Mais fi l'on voit que ces 9 millions 

d'ardens & determines capitaliſtes, ont double 

leurs jouiſſances, on voit auſſi que leurs anciens 

camarades, les 9 millions de travailleurs mẽdi- 

ocres, {ont reduits de 12 à 6, que les 9 mil- 

lions de ci-devant capitaliſtes ſont reduits 
egatement à 6 de 24 qu'ils avoient avant le 

changement ; qu'il n'y a dans tout ce brigan- 
dage qu'un dẽ placement d'inegalite, comme de 
propriẽtẽ, & que le produit general du travail, 

& des capitaux tels qu'ils Etoient,---deja parvenu 
a 72, n'importe quoi, avant le changement, eſt 

reduit à 36 par cet admirable changement de pro- 

prietaires ou capitaliſtes. 


L'auteur du mot fera- t- il un ẽchiquier de toute 
la France, & la partagera- t - il philoſophiquement 
& fraternellement en 18 millions de quarrẽs par- 
faitement Egaux (apres avoir touteſois Egorge les 
9 millions d'interefſes dans le double revenu des 
cavitaliftes, par cette raiſon concluante que les uns 
font afſez impudens pour temoigner, & les autres 


aſſez riches pour qu'on leur ſuppole un peu de ra- 


TY J 


pugnance aVexecution de cette ſuperbe meſure) ! 
Mais dans ce cas, $'il eſt evident que chaque 
individu, ſur ſa portion d'echiquer, ſera parfaite- 
ment Egal à tous les autres, il eſt auſſi peu 
douteux que le revenu general (era reduit de 72 
à 1z, comme il <toit avant cette accumulation 


pretendue ſcandaleuſe de capitaux, & que les 


jouiſſances ſeront diminuees dans la mème pro- 
portion d' où je conclus, comme J'avois pro- 
mis de le dẽmontrer, que le mot fameux eſt de 
la plus grande ſtupidite en raiſonnement, / le 


plus de jouiſſance pour tous eſt un mieux pour I bu. 


manite. 


Quant à la profondeur en ſcelerateſffe comme 
en vengeance, qu'on admire dans ce mot cele- 
bre, il n'eſt pas de mon ſujet d'en recueillir les 
preuves; d'ailleurs elles ſeroient faciles à trouver 


dans un petit nombre de faits auſſi notoires que 


le mot, & dans la coalition auſſi connue de 
quelques hommes qu'un long calcul de proba- 
bilites devoit mettre en poſſeſſion des principaux 
rẽſultats de ce changement de propriẽtaires, & 
qui n'ont cependant recueilli d'autre fruit de 
leurs profondes ſpeculations— les uns, que d'etre 
deja maſſacres—les autres, que la honte d'etre 
dẽpoſſẽdẽs & proſerits par les plus vils de leurs 
inſtrumens, & la terreur d' tte à la fin victimes 
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eux-memes de quelqu'un des horribles moyen 
qu'ils avoĩent imagines & preconiſes, 


zwe Reflexion. Les Economiſtes ne voient 
dans les produits & les progres toujours croiſ- 
ſans de Vinduſtrie, que le ble territorial qui la 
nourrit, la chair des bœufs territoriaux qu'elle 
mange, la laine des brebis territoriales qu'elle 
travaille, Vherbe territoriale qu'on eſt oblige 
de faire manger a toutes ces betes, avant qu'elles 
puiſſent etre mangees, &c. comme ils ne voĩent 
dans les travailleurs & les capitaliſtes de l'induſ- 
trie, que les valets du capitaliſte territorial, — 
valets deſtines de toute Eternite A ſervir ce 
capitaliſe ou propriẽtaire par excellence: ne 
ſeroit-i] pas plus juſte de ne voir fur la terre & 
dans l'induſtrie, que le produit du travail, le 
produit de ce melange qu'on ne peut y mẽcon- 
noitre nulle part de travaux anterieurs & 
de travaux annuels, neceſſaire pour en tripler 
les produits, — & indiſpenſable ſur la terre comme 
dans l'induſtrie, pour bien alimenter, bien vetir, 
& bien recreer quiconque s'interefſe à I'une, 
meme ſans ſonger à l'autre? Ne ſeroit- il pas 
plus important d' obſerver qu'il eſt phyſique- 
ment impoſſible, que dans le cours ordinaire 
des choſes, & les hommes ẽtant toujours ce qu' ils 
ont toujours ẽtẽ, —la maſſe des capitaur, c'eſt- a- 
dire 


W 0 
26448" 


| (49 ). 
dire de ces accumulations de travaux antirieurs, 
n'augmente pas continuellement,—que les tra- 
waux annuels n'en profitent pas toujours,---que 
les produits combines des uns & des autres 
n'augmentent pas ẽgalement & ne s'amèliorent 
pas ſans ceſſe, & qu'une convention quelconque, 
qui ſe croiroit capable de les mieux partager 


qu'ils ne ſe partagent naturellement /or/que rien 


ne y oppoſe, ne ſeroit propre qu'a les diminuer, 
les deteriorer, & finalement les anceantir & 
tout bouleverſer, comme la convention pbiloſo- 
phique travaille ſi conſtamment & ſi efficace- 
ment a nous en donner l' exemple & la preuve 
dans la plus belle partie de l'Europe. 


Paſſons à une autre Epoque de ma petite 
ſociẽtẽ, qui nous rapproche plus ſenſiblement 
de l'objet que ces miſerables dẽtails m' ont paru 
de voir preceder, 


' 


SIXIEME EPOQUE. 
Progres ultirieur de la Societe ; Argent, Avantages, 


Inconveniens, Remè des- Commerce etranger. 


Pour rendre plus ſenſibles les rẽſultats de 
Fepoque ſociale que nous allons examiner, por- 
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tons à ſix cents mille familles de travailleurs; 


le nombre de celles que nous avons laiſſees 2 


20 dans Varticle precedent ; mais ſuppoſons, 


pour la facilite des calculs, une choſe certaine- 


ment. impoſſible,—c'eſt que, dans Veſpace de 
temps, nẽceſſaire pour Elever le nombre des fa- 
milles de 20 à 600 mille, il n'y aura pas eu la 
moindre amelioration dans le ſort de la maſſe, 


A que perſonne n'y aura fait la moindre ẽpargne 


dont l' emploi ait produit à tous une plus grande 


quantitẽ de jouiſſances, - & qu'enfin 1] n'y aura 
eu dans la maſſe entière d' autre changement, 
que celui de pluſieurs capitaliſtes en ſimples 
travailleurs, & de pluſieurs travailleurs en capi- 
taliſtes, —changement auſi inevitable que par- 


faitement inaifferent pour tout ce qui intéreſſẽ 


eſjenticllement la ſocici“: (POINT CAPITAL QU'IL. 
NE FAUDROIT JAMAIS PERDRE DE voz). Il ne 
s' agira donc que de multiplier par les 600 mille 
familles, le produit des 20 dont nous venons de 
parler, produit defigne par 792 dans le dernier 
article: ainſi le produit du travail des 600 mille 
familles de travailleurs, & ſur la terre & dans 
Finduſtrie, multipiic par 792, ſera 475 millions 
200 mille objets quelconques, - dont une moitiẽ 
appartier dra aux capitaliſtes & travailleurs de la 
terre, & l'autre à ceux de l' induſtrie, ſuivant nos 


TEgles de juſtice & de nẽceſſitẽ. Ce ſera done 


237 millions 600 mille objets quelconques pour 


T3 


chacune des deux claſſes, & dont chacune aura 
un egal beſein dechanger la moitie, contre la moitiẽ 


des 237 millions 600 mille autres objets appar- 
tenans q l'autre. 


Obſervons maintenant qu'indẽpendamment 
des diſpoſitions les plus amicales qu'il ſoit poſſi- 
ble d'admettre en g#ztral dans les deux parties, 
le nombre des individus eſt fi conſiderable, ils 
ſont ſi difſemines, le moment des beſoins eſt ſi 
different, l'eſpèce eſt fi varice, les lieux od 
Pon peut les ſatisfaire ſi multiplies & quelque- 
fois {i eloignes, qu'on Eprouve journellement 
des difficultes qu'on n'auroit pas eEprouvees, ſi 
Fon s'ẽtoit reduit (ſagement, dit-on) aux 20 
familles de Pepoque precedente, dont quelques 
fripons & autant d'imbecilles commencent A 
vanter I'heureuſe ſimplicitẽ. 


Un <tranger arrive, & dit :— 


ce Je viens d'un pays que nous avons auſſi for- 
ce tifie contre les brigands, apres l'avoir éte 
e long- temps nous-memes ainſi que vos ancetres 
« & les nötres; mais enfin nous ne le fommes 
te plus, & nous ſerions bien faches de Verre 
encore ous ne l'etes plus auſſi, mais vous 
* le deviendrez bientot, fi vous Ecourez les prö- 
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© neurs du temps on votre pays ne contenolt 
« que 20 familles: tous ces panẽgyriſtes des 
te anciens temps, ne ſont que des imbecilles, ou 
ce des ſcelerats à qui il ne manque que la force 
te & le courage pour erre des brigands, ainſi que 
ce vos ancetres & les notres Vont ẽtẽ. - Cepen- 
et dent ils ont raiſon de vous dire que vous Etes 
© embarraſles; je le vois comme eux, mais 
te je vois de plus qu'eux pourquoi vous etes 
ce embarraſics,—-c'elt qu'il vous manque une 
t choſe que je puis vous donner en change de 
ce quelques autres qui me feront plaifir, & que 
te vous aurez bientòt doublement remplactᷣes chez 
* vous, au moyen de celle que je vous donnerai; 
f mais commencez par bien voir que je ne me 
ce ſuis pas rrompe ſur la cauſe de votre em- 
ce barras.— 


N' eſt- il pas vrai que très- ſouvent, & dans 
te beaucoup d'endroits à la fois, la terre a beſoin 
« des produits de l'induſtrie ;- que tel de ces 
ce produits eſt à une diſtance, tel a une autre, tel A 
cc une troifieme ; qu'il faut alors envoyer dans 


ces trois endroits une perſonne & quelquefois 


e quatre, pour y porter de gros objets, nẽceſ- 
« ſaires pour en payer de petits qu'un enfant 
ce ſeroit capable de rapporter ?” | 


C28 3 


Cela eſt vrai. 


e Neeſt-1] pas vrai que ce travail qui de- 
* mande fi ſouvent quatre hommes des plus 


« forts & des plus vigoureux, arrive quelquefois 


5 dans un temps ont vn travail preſſant ſur la 
© terre exigeroit tous les travailleurs qui lui ſont 
ce conſacres ?” 


| Cela eſt Ural. 


e« Neeſt-i] pas vrai que $i arrive quelque- 
&« fois qu'on peut renvoyer le beſoin du petit 
cc objet juſqu'apres le travail preſſant de la terre, 
ce j] arrive très- ſouvent que ce travail preſſant 
ee ne peut s effectuer qu' avec le ſecours du petit 
ce objet qu'un enfant ſeroit capable de porter.“ 


re 


Cela eſt vrai. 


« N'eſt- il pas vrai que très- ſouvent les memes 
« beſoins, les memes 1nconveniens ſont eprouves 
« dans les diverſes claſſes de Vinduſtrie, dont les 
te temps & les hommes ſont auſſi precieux & 
ce d'un rapport auſſi conſiderable ?” 


Cela eſt vrai. 
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ce Nꝰeſt- il pas vrai que fi vous aviez un nouvel 
85 es qui ne pourroit s'altẽrer ſenſi blement 
& qu'après un nombre preſque infini d' annkes, 
& que vous pourriez partager en autant de 
ce petites parcelles que vous le voudriez, & de 
«© manière que la valcur que vous ſeriez con- 
< venus entre vous de donner à chacune, reprẽ- 
&« ſenteroit dans tous les temps, & meme dans 
la main d'un enfant, la valeur d'un objet 
© que vous ne pourriez quelquefois payer 
” Gu'avec la charge de 20 hommes vigoureux, 
ce dont le travail ſeroit nẽceſſaire alllcurs, - de 
20 ͤ hommes qu'un enfant remplaceroit, il 
* avoit dans la main une petite partie du nouvel 
" « ob; et dont je viens de vous parler?“ 


Cela eſt vrai. 


* N''eſt-il pas vrai que ſi je vous donne cet 
te objet, je ferai votre portion meilleure en ap- 
« parence que la mienne, en n'exigeant de vous 
te qu les ans que la vingtieme partie de la 
te de penſe que Ja! faite pour acquerir ce meme 
ce gbjet,---laquelle vingtieme partie ne ſera ce- 
cc pendant que le tiers du beEnefice qu'il vous 
« donnera tous les ans, en employant à travail- 
ler & produire, le temps confiderable que vous 
ic perdez aux voyages & aux charrois dont Je 
vous ai parc 7" 


8550 
Cela oft vrai; mais il weſt pas juſte que vous 
1 ayez que le tiers du benefice que nous vous devrons; 
il doit ere exactement partage pan moitie. 


« Vous vous trompez ; le tiers que je de- 
ce mande eſt tout ce qui me revient avec juſtice ; 
plus ſeroiĩt trop, moins ne ſeroit pas aflez; & le 
cc plus & le moins ne peuvent durer long- temps 
ce fans violence ou fans quelque ſupercherie, qui 
© tournent bientot au prejudice de celui qui fe 
© permet Pun ou l'autre. D'ailleurs, obſervez 
ce qu'au moyen de l'objet que je placerai chez 
te vous, je deviendrai, quoique Etranger, un 
ce de vos capitaliſtes or, obſervez auſſi qu'il 
ce n'y en a pas un ſeul parmi vous, qui retire 
© habituellement plus d'un, de tro.s qu'il fait 
ce produire,---& qu'on ne peut habituellement 
ce profiter des trois, que lorſqu'on reunit à la fois 
% dans quelque operation, les trois eſpèces de 
cc capitaux qui exiſtent dans la nation, celui 
ce de la terre, celui de Vinduſtrie, & celui du 
© travail annuel. Je vais donc pourſuivre :— | 


& Ce nouvel objet qui vous eſt n&ceſaire, 
ce Ceft Vargent que je vous apporte; il ne s'agit 
* que de dẽterminer entre vous la forme & la 


« yaleur de chaque diviſion & ſubdiviſion que 


« yous avez beſoin d'en faire :---quand vous 
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* nellement arriver chez Pune pour fatisfaire 
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« ſuſpecterez le poids, vous le peſerez ; quand 
te vous douterez de ſa qualite qu'on appelle le 
< titre, vous le frotterez ſur cette pierre, ou bien, 


«c &c. 


ee Vous croyez peut- Etre, que pour ſuffire a 
&« Pechange de vos produits, dont le total, 
ce apres notre arrangement, doit Etre deſigne par 
* 475 millions 200 mille livres en argent, & 
© non pas en objets quelconques,---11 vous faudra 
< reellement en argent la valeur de cette ſomme; 
e vous vous trompez : a Vepoque de la ſociẽtẽ 
od. Vous Etes, il ne vous en faudra tout au 
plus que le quart, c'eſt-a-dire 118 millions 
ce 800,000 livres, que vous partagerez entre 
ela terre & l'induſtrie; & vous verrez jour- 


« aux beſoins journaliers de l'autre, autant 
ce d' argent que la premiere ſera obligẽe d'en 
e porter à la ſeconde, pour ſatisfaire A ſes pro- 
& pres beſoins. La portion de l'une & de 
* l'autre ſera donc conſtamment egale, puiſque 
leurs beſoins font ẽgaux & conſtans, 


e Ainfi, quoique vous n'ayez en numeraire ou 
te argent, que la valeur du quart de vos pro- 
* duits annuels juſqu'alors fi difficiles a ẽchan- 


1 


« ger, vous n'en ſerez pas moins fondes I dire: 
« Nous ſommes annuellement riches d'une repro- 
« duction qui vaut evidemment 47 5 millions 200 
cc mille livres en argent, puiſque, 1% nous Pouvons 
te quand nous le voulons, realiſer en argent telle 
te partie de nos produits que nous ayons bęſcin de 
ce real;ſer,—Puiſque, 2% nous pouvens au beſoin 
cc realiſer en produits telle partie de notre argent 
te qui nous eſt devenue inutile,—et 3, puiſque 
ce celui de qui nous avens regu les 118 millions 
« 800 mille livres en argent, qui donnent une 
cc valeur reelle en argent à toutes nos reproductions 
ce qudiqu elles ſoient le quadruple de cette ſomme, ſe 
cc contente pour J intẽrèt de l argent qui lui donne 
« cette valeur, de 5 millions 940 mille livres en 
ce produits, qui ne ſont qu'environ la dix-buitieme 
« partie de leur totalite.— 


ce Je dois maintenant vous precautionner 
te contre un raiſonnement fort naturel, mais 
ce jnexact dans la plus eſſentielle des conſe- 
© quences qu'on pourroit en tirer z—— Vous 
* gagnerez, pourroit- on vous dire, ane fois pour 
e toutes, 118 millions 800 mille livres en argent 
ce que Vous N avez pas, mais cet argent en lui- 
« meme met pas un jouiſſance,—T& vous perdez 
ce tous les ans les 5, millions 940 mille livres de 
* produits Fres-reels dont vous jauiriez, fi Vous ns 
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« Je donniez pas pour Uinteret des 118 millions 
* 800 mille livres qu'on veut Vous Preter.— 


cc Ce raiſonnement, comme la plupart de ceux 
ec qu'on fait fur cette matière, ne contient qu'une 
< partie de la vẽritẽ; car il ne faut pas oublier 
ce le temps que vous ne perdrez plus a faire tant 
« de voyages inutiles dans Vannee, à detourner 
* tant de fois des travaux les plus preſſans & les 


eplus lucratifs, 10 & 20 de vos hommes les, 


* plus adroits & les plus vigoureux, & que vous 
« remplacerez par un enfant ou un vieillard 
ce porteur de quelques ſubdiviſions de l'argent 
te que je vous aural donnẽ. Or, en ſuppolant que 
« yous ne gaznerez ainſi que la 28 partie de 
« votre temps, vous gagnerez annuellement, non- 
« ſeulement les 5 millions 940 mille livres que 
« vous me donnerez, mais 11 millions 880 mille 
« livres de produits additionnels qui vous reſte- 
te ront bien juſtement pour votre bénẽfice;.— 
* comrae les 5 millions 940 mille livres d' intẽrẽt 
© me ſeront bien juſtement dus pour y avoir 
1c contribue; & voila pourquoi ma portion, 
« comme la votre, ne ſera echue que FPannee 
re prochaine, puiſqu'elle n'exiſtera qu'alors ;— 
* mais alors il ſera bien viſible, qu'au lieu de 
« perdre une ſome de produits, vous en aurez 
« gagns deux contre moi une ſeulement,—parce 
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3 2 un honnete capitaliſte, qui place auſſt fure- 
« ment ſon capital, ne doit jamais en defirer 
« davantage. 


ce Vous direz, peut-etre :--- Pourquoi ne gardez- 
te Vous pas chez vous cet argent que vous nous 


* apportez, & qui devroit vous donner dans votre 


« propre pays les avantages que vous cherchez dans 
* notre 2— 


” Pourquoi ? Parce que cet argent eſt une 
& partie de nos produits annuels, qu'une Partie 
« de nos travailleurs eſt conſtamment occupee 
ce à le tirer de nos mines, qu'il ne nous en faut 
&< qu'une cerraine quantite pour nos beſoins 
te jnterieurs,—8& que 118,800,009 livres, ajoutes 


te à ja meme ſomme, qui ſuffit auſſi pour tous nos 


ce Echanges, ne ſeroient que doubler inutilement 
ce le prix de tout, & diminuer de moitiẽ celui de 
te J' argent ſeul, puiſqu'il fe preſenteroit par- tout 
« 2 d'argent au lieu de 1 qui ſuffit A nos 
& Echanges, comme il leur eſt neceſlaire. .. . 


ce Si je vous diſois la quantitẽ prodigieuſe de 
te cet argent que nous avons tire de nos mines 
ce depuis deux ou trois ſiècles les projets in- 
ce ſenſes auxquels cette abondance nous deter- 


ce mina, quand nous en eũmes au- delà de nos 
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« beſoins !—les meſures extravagantes que nous 
*« primes pour le garder chez nous quand nous 
* nous appergumes qu'il pouvoit faire du bien 
cc ailleurs, & y empecher le mal que nous 
ce avions deſſein d'y faire... . Cependant que 
<« ſeroit-1] arrive ſi le ſucces eũt repondu aux 
« criminels deſirs qui enfantèrent ces meſures 
© extravagantes? Nous ſerions aujourdhui obli- 
« pes de donner chez nous une livre d' argent 
ce pour bien des objets qui n'en valent pas une 
ce partie à peine perceptible. 


ct Il peut vous venir une idee a l'occaſion de 
ci ce dernier myſtere que je viens de vous re- 
« yeler - qu uE, grande partie des 11 mi- 
ce ions 8 80 mille livres de produits additionnels 
& que VOUS aurez pour votre portion de bentfice 


« Pannee prochaine, vous ſeroit inutile, puiſque 


« chaque membre de votre aſſociation a deja tout ce 
« qu'il peut en conſommer, — & qu'ainft vou ſeriez 
ce oblige d'en recevoir chaque annee de notre pays, 
ce Ja valeur en argent, & que cet argent ſuper fit 
ce ne ſerviroit qu à doubler dans bien peu d annũes 
tee prix de toutes vos jouiſſances reeiles ſans en 
« augmenter le nombre, & @ diminuer de moitiẽ 
« Ig daleur de Pargent que vous recevrez aujour- 
© hui. 
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et Cette idee ſeroit pardonnable à une petite 
peuplade ignorant tout, & ignore elle-meme, 
dans une ile inabordable a tous les autres 
peuples ; mais elle ſeroit abſurde dans votre 
poſition ; car à moins d'erouffer les penchans 
les plus naturels, ou de renoncer à votre raiſon 
lorſqu'elle vous preſente un moyen facile pour 
ſatisfaire ces penchans, en ſatigfaiſant ceux 
d un autre peuple, — voici la rẽ ponſe que vous 
ne manqueriez pas de vous faire à vous-memes 
apres un moment de rẽflexion. 


& Nous avons aſſeꝝ de Pancienne quantite de 
nos produits, cela eſt vrai; nous en ferons 
un quarantieme de plus, cela eſt encore pro- 
bable ;---mais fi cet etranger qui nous a ports 
tant d'argent cette annee, vouloit, I'annte pro- 
chaine, au lieu d'argent, nous apporter pour 
11 millions 880 mille livres de quelques-uns de 
ces autres produits de ſon pays dont il nous a 
parls, & qu'il voulut prendre en echange les 
nouveaux produits du notre, que nous ne pour- 
rons pas conſommer, nous aurions certainement 
pour 11 millions 8 80 mille livres de jouiſſances 
additionnelles, qu il ſeroit bien abſurde de nous 

refuſer. 


© Telle ſeroit la rẽponſe que vous ne man- 


queriez pas de vous faire, & qui vous con- 


( 62 ) 
* Juiroit bientöt aux vrais moyens d'aſſurer 
Ja rtciprocite comme la perpetuite de ces 
r Echanges dont vous venez d'appercevoir l'uti- 
« lite ; mais il ne s'agit, pour ce moment- ci, 
« que d' obſerver que vous pouvez, ſans autre 
© inconvenient que d'irriter vos *zintans d'hypo- 
ic crites, porter l'annẽe prochaine votre repro- 
ec duction, de 475 millions 200 mille livres, 
c à 493 millions 29 mille livres; — & je vous 
© promets d'avoir ſoin, pour moan projit comme 
ce pour le votre, de vous debarrafſer Vannee 


« prochaine de tout ce que vous ne voudrez 
« pas conſommer.“ 


SEPTIEME ET DERNIERE EPOQUE: 


Beſoin reconnu d un Gouvernement; ſon objet & 
Jes moyens pour tous les temps; & ce qui en 
reſulte relativement d la richeſſe gentrale & à 


Patiſance particulière. 


JE commencerai par reconnoꝭtre que nul autre 

qu'un inſenſẽ ne ſeroit capable d'imaginer, & 

que nul autre qu'un homme profondẽment per- 

vers, n' auroit l'impudence d' ẽtablir en principe — 
3 


. 
qu'il füt poſſible d' arriver à la 6eme ẽpoque, 
que nous venons de parcourir, ni meme à la 
aeme, dont nous ſommes deja fort loin,--- 
ſans un gouvernement pourvu de Vinſtin& 
ou de la ſomme d'experience & de reflexion 
neceſſaire pour ſentir, au moins confuſement, la 
juſtice de cette inegalite de partage, que j'ai 
ẽtablie de 2 A 1, entre les travaux anterieurs & 
les travaux annuels, ou, pour mieux dire, entre 
les capitaliſtes & les travailleurs,---auſ bien 
que la nẽceſſitẽ de Vequilibre que j'ai ſuppoſe 
entre la valeur des produits de la terre, & celle 
des produits de l' induſtrie. Mais la conviction 
de ces deux verites n'auroit pas ſuffi pour main- 
tenir tout dans cet ordre qu'il eſt ſi effentiel de 
conſerver; la raiſon ne domine pas long-temps 
quand elle eſt ſeule ;- il falloit donc, pour que 
la focicte parvint à la 7eme Epoque, qu'un gou- 
vernement quelconque, quelque imparfait qu'il 
pitt Etre à d'autres Egards, eũt Et, du moins 
juſqu'alors, aſſez fort pour la protẽ ger, & contre 
les brigands intErieurs toujours prets à fe 
montrer par- tout on la force eſt paralyſce,--- 
& contre les hypocrites qui ne parlent jamais 
des travailleurs ſans poufſer de longs ſoupirs 
ſur la mediocrite de leurs falaires,----qu'z/s 
ſeroient bien faches d'augmenter,----& enfin, 
contre les ſcelerats profonds, mais circonſpects, 
qui n' attendent pcur tout uſurper, s'ils le 
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peuvent, qu'un premier ſigne de la foiblefſe du 
gouvernement: -obſervons d' ailleurs, qu'un 
gouvernement ne merite pas ce nom reſpectable, 
s'il n'exiſte pas dans la maniere dont il eft 
conſtituẽ, des moyens prompts & ſùrs pour le 
fortifier dans les momens critiques & orageux, 
& s'il n'a pas habituellement toute la force nẽ- 
ceſſaire pour ſe borner A tout ſurveiller dans 
les temps ordinaires ;---mais alors, faire plus 
que ſurveiller ſeroit une vraie preuve de foibleſſe 
ou d'ignorance. Je ſuppoſerai cependant qu'il 
s'eſt paſſe un nombre conſiderable d'annees, 
avant que le beſoin de cette force, tantot active, 
& tantot ſurveillante ſeulement, ſe ſoit fait ſentir 
à la Geme Epoque ;- - mais enfin, la eme ſe denote 
par des embarras d'une eſpèce nouvelle, auxquels 
1] eſt inſtant de remẽdier /ous peine d'etre en 
aſſez peu de temps renvoyes à la premiere epoque--= 
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Un etranger ſe preſente, & dit: 


« Vous pardonnerez la franchiſe d'un homme 
* que votre interct ſeul engage à vous parler, 
e puiſqu'il ne vous demande rien, & que vous 
« vous navez ſur ſa fortune, d'autre influence 
« que cette influence generale que des peuples 
«« voilins, a-peu-pres ſortis de la barbarie, ont 
nẽceſſairement ſur la fortune les uns des 
* Qutres,--- « Tout 
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« Tout a proſpere chez vous auſſi long-temps 


que vous avez tous agi comme des eſpeces - 


de machines organiſees de manitre à ſe ſervir, 
dans tous les temps, de la portion d'intelli- 
gence, de force, & d'adreſſe, qui leur fut 
dẽ partie, — pour augmenter aux moindres 
frais leurs jouiſſances, — & favoriſer, pour leur 


propre interet & ſans y ſonger, le developpe- 


ment des memes facultés dans toutes les 
autres machines organiſẽes de la meme ma- 
niere, Des diſpoſitions mechaniques auſſi 
générales peuvent Etre dans la nature des 
abeilles, mais elles ne ſont pas dans la nature 
des hommes; elles ne pouvoient donc pré— 
ſider long- temps A vos operations reciproques; 
—auſn vous pouvez obſerver qu'aujourd'hui 
il n'eſt pas un ſeul membre de votre aſſoci- 
ation, qui ne ſe ſoit ẽtabli le centre de tout, 
—pas un ſeu] qui ne pretende dominer tous 
les autres, - & pas un ſeul en qui Ton puiſſe 
ſoupgonner les lumières & les talens quiil 
faudroit pour donner du moins quelque plau- 


| Gibilice à une pareille prerention—dans un 


ſiecie & dans un pays on l'on voit tant de 
demi-talens & tant de demi-lumieres, 
«© Loriqu'un homme domine dans fon meE- 


tier, foit par fon habilete, ſoit par l'igno- 


rance de fes collè g ues, le mal n'eſt pas 
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grand & ne peut <tre long; fon exemple 
& le ſuccès de ſes operations obligent bien- 
tot les plus fainẽans & les plus maladroits. 
de ſes collegues, à $'evertuer & s' inſtruire 
pour ſortir de Pindigence, ou $'empecher 
d'y tomber :—le beſoin de bien faire con- 
duit toujours A faire mieux, —le metier ſe 
perfectionne, & la ſociete entière profite de 
ce qu'on appelle Emulation ou rivalite,— 
Mais lorſque toutes les profeſſions, qui ne ſont 
cependant qu' autant de metiers, dont celui 
de la guerre eſt le ſeu] qui nait pas rougi d'en 
conſerver le nom, —lorſque toutes les pro- 
feſſions, au lieu de ſe renfermer ou d' etre 
ſtrictement contenues dans l'exercice des fonc- 
tions qui ſeules en conſtatent Purtilite, 
peuvent impunẽment ne s' occuper que du 
projet de dominer, chacune, toutes les 
autres ; lorſque tous les charlatans qui les 
dominent elJles-memes, ne brillent que par 
les raiſons dont 11s abondent pour demontrer 
Pabſurdite d'un pareil projet dans toute autre 
profeſſion que celle qu'ils dirigent, & dont 
ils ſe flattent de faire Pinſtrument de leur 


e propre ambition,—1] faut bien alors que la 


defiance $'empare de tous les eſprits & que 
tout $'arrete, puiſque chacun trouve par- tout 
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la meme rẽſiſtange comme le meme deſſein.— 
le deſſein de conſerver tout ſon pouvoir, & de 
Paugmenter de celui de tous les autres: mais 
qu'en rẽſultera-t- il enfin? Qu' au moindre 
mouvement de celui qui ſe croira le plus fort 
ou le plus adroit, tout ſera bouleverſe.— 


© Cependant, pour ſortir d'une criſe auſſi 
dangereuſe, & prevenir les maux incalculables 
dont vous Etes menace,—il ne vous manque 
que deux choſes, —UuNn Sou vfHRNEMENT ET 
QUELQUE ARGENT :—#7 gouvernement doit 
Porganiſation juſtiſie Pinaion & commande la 
confiance des nations ẽtrangères, & dont la force 
ne laiſſe 2 vos charlatans de toutes les pro- 
feffions, que la liberté de ſe plaindre & de 
regretter l'ordre de choſes qui mecontentoit tout 
le monde ſans les excepter.— Quant A Pargent 
nẽceſſaire pour maintenir un gouvernement 
capable de remplir ces deux objets, il n'eſt 
pas encore temps de $'en occuper; on ne 
peut à cet Egard rien dire de fatisfaiſant, avant 
d'avoir mis ſous vos yeux le tableau de votre 
ſituation dans la fixieme Epoque de votre 
hiſtoire, & celui de Vetat où vous ᷑tes au- 
jourd'hui ſous tout autre point de vue que 
celui de la criſe à laquelle il eſt inſtant de 


remèdier. 
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« 10. Vous n'aviez que fix cents mille fa- 
milles à la fin de la ſixième epoque, la date 
preciſe de Vannee eſt bien 1indifferente, mais 
cette annce exiſta indubirablement :—je con- 
viens qu'il ſeroit impoſſible de dire poſitive- 
ment combien vous avez de familles au- 
jourd'hui: — mais ſi Von peut en juger par la 
quantitẽ d'aſſociations qui ſe ſont jointes à la 
votre,---par la quantite de terres cultivees 
ou vous n'aviez que des forets, par celle des 
villages on l'on ne voyoit que quelques 
cabanes, par celle des villes ou Von ne trouvoit 
que des villages, —il me ſemble qu'on ne 
s'loignera pas beaucoup de la verite, fi, au 
lieu des 600 mille familles, on en ſuppoſe 
6 millions. 


ce 29, Le produit general du travail des fix 
cents mille familles, tant ſur la terre que dans 
Pinduſtrie, a la ſixieme epoque, éẽtoit de 493 
millions 20 mille livres (v. p. 62) celui de 


vos fix millions de familles, devroit donc, dans 


cette proportion, Etre ſeulement de 4 mil- 
liards 930 millions 200 mille livres: mais 
comme on voit aujourd'hui chez vous en 
ſabots, bien des gens qui allotent pieds nuds 


à la fixieme Epoque, & en ſouliers - beaucoup 


de ceux qui n'avoient que des ſabots, &c. je 
5 


(093 


Evaluation, qu'une autre un peu plus exacte 
te Ftant abſolument indifferente a l'eſſentiel de 
6 notre objet, celle-c1 facilite des calculs dont 
e il n'eſt pas poſſible de ſe diſpenſer. 


te crois qu'on peut aſſez raiſynnablement porter bw 

- - oY . . 1 
« votre revenu general actuel a 5 milliards ;— "on 
ce & ]adopte d'autant plus volontiers cette 1 
ec 9 


«© 30. Rappellez-vous que Verranger qui, a la. 
fin de votre ſxieme époque, vous preta - 
118 millions $50 mille livres, vous prouva 
« qu'iis devoient ſuffire a la circulation de votre 
« revenu d'alors, & ils ſuffrent en effet : il 
ſembleroi: donc qu'il ſuffiroit auſſi de decu- 5 vb 
e pler cette ſomme pour trouver celle que vous 0 1 
© avez actuellement pour la circulation d'un 
ce revenu qu'on peut ſuppoſer decuple, . & 
* ſubvenir aux échanges annuels de vos pro- 
ce prictes comme de leurs produits: --- mais 
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* Vignorance ou vous é᷑tiez des moyens les q 
te plus infaillibles pour avoir toujours au mo- | : 
ment du beſoin tout Vargent neceſſaire,---des 1 
« prejuges a cet Egard encore plus funeſtes que ö 
cc l'jgnorance, & ſur- tout beaucoup d'injuſtices | 1 
| ; : 2 | >—— X | 1 oy. 

© publiques & particulières, les unes tolerces, 1 
cc les autres conſiderẽes corame reſſource, vous 1 
| 2 p *. - * . ty 1 

c ont ſurcharge d'une quanrite d' eſpèces qui vous 1 
F* fant devenues nEceſſaires par une ſuite de ces 4 
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fauſſes meſures; je crois donc Etre autoriſe 
à ſuppoſer que vous avez dans votre circula- 
tio environ deux milliards, au lieu de 12 à 
15 cents millions ſeulement que vous devriez 
avoir. La difference eſt bien grande de 
2 milliards aux 118 millions 800 mille 
livres de la fixieme ẽpoque:- mais ce qu'il 
eſt plus effentiel de remarquer, c'eſt, que 
ces deux milliards vous ſont arrives ſans que 
vous puiſſiez dire comment, & malgre vos 
prẽjugẽs ſans nombre, & vos injuſtices mul- 
tiplees; — ſuppoſcz le contraire,—Yargent 
trouvera-t-il plus de difficul:e A $'1ntroduire ? 


«© 4% Votre revenu général, terre & in- 
duſtrie, ẽtant de 493 millions 20 mille livres 


à la fin de'la ſixieme Epogue,---celui de la 


terre ſeule n' toit donc alors que de 246 mil- 
lions 510 mille livres,---dont le tiers (82 mil- 
lions 170 mille livres) appartenoit au pro- 
prictaire ou capitaliſte territorial, & ne pouvoit 
alors Erre vendu qu'au denier 20: -il ne 
valoit donc alors qu'un milliard 643 millions 
400 mille livres: or obſervez qu'avant ces 
troubles intẽrieurs qui ont tout denature chez 


vous, le revenu total de votre terre ſeule ẽtoit 
d'environ 2 milliards gc ο millions, -& que 
la portion du proprictaire territorial Etoit de 
833 millions 333 mille 333 livres, qu'il pou- 
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voit vendre au denier 30 au lieu du denier 20: 
cette portion, qui ne valoit qu'un milliard 
643 millions 400 mille livres a la ſixième 
ẽpoque, valoit donc, avant vos troubles, pres 
de 25 milliards ;---& les capitaux de votre 
induftrie Etvient Egalement augmentes dans 
la proportion qui exiſtera toujours entre leur 


valeur & celle des capitaux conſacrés à la 
cerre.-—— 


« Mats, direz- vous, qu importe la valeur des 
capitaux *---Ceſt leur produit ſeul qu: doit 
fournir annuellement aux frais d'un gouverne- 
ment ;---Penormite de ces frais nous epouvante ;— 
on parle diy ſacriſier un quinzieme de la valeur 
de nos produits tant de la terre que de U'in- 


duſtrie :— 


« Ceeſt poſitivement à ce point que je voulois 
vous amener ; & je nal pas deſſein de vous 
flatter, car je vous aſſure qu'il faudra non pas 
en fſacrifier, mais en donner davantage, à 
moins de commettre beaucoup d'iniquités, 
& de vous priver de beaucoup d'objets fans 
leſquels un bon gouvernment ne peut pas 
ſubſiſter. Mais que vous importe le pretendu 


« ſacrifice & ſon etendue, pourvu qu après que 


«c 


vous Paurez fait, il vous reſte la meme ſomme 
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que vous aviez avant de le faire? Ce que je 
vous dis vous paroit impoſſible ; cependant 
rien n'eſt plus aife, ſi vous n'ecoutez ni les char- 
latans, ni les hypocrites, ni les trembleurs,— 
& gue vous rendiez exactement juſtice à tout le 
monde: vous allez en convenir, après que nous 
nous ſerons bien entendus ſur quelques autres 
points de cette grande queſtion. 


« L argent qui circule n'eſt eſſentiellement 
dans la main de celui qui le donne comme de 
celui qui le regoit, que /a repr;/catation con- 
venue d'un travail quelconque, ANTERIEUR, 
ACTUEL c FUTUR, PASSAGER 0O& CONSTANT 
(v. ſixième Epogue) ;—.a ſomme de contribu- 
tion ou d' argent qu'il faut donner pour former 
& pour -ntretenir un governement, n'eſt donc 
rien de plus ni de moins que la repreſentation 
ſuppoſee du travail particulier qu'auroient pu 
faire pour eux-memes & pour leurs familles, 
tous ceux qui voudront bien recevoir cet 
ee argent comme un. dedommagement de la 
valeur de ce travail particulier qu'ils auroient 
fait, & comme une recompenie de Vobligation 
qu' ils contractent d'en faire un autre, c'eſt- 
a-dire, de remplir dans les temps ordinaires, 
les fonctions attachẽes ordinairement aux pro- 
f-Tons religieuſes, cĩviles, militaires, & autres 
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dont Venſemble conſtitue & garantit la ſor- 
tune & l'ẽtat d'un peuple bien gouverne. 


“ Suppoſons maintenant que le nombre de 
ces hommes nõceſſaires chez vous, ſoit de 350 
à 360 mille individus tant ſubalternes que 
chefs, directeurs, ſurveillans, &c.— ces 360 
mille indiv;dus dans une bop) lation telle 
que la votre, ſuffiſamment garnie de tra- 
vailleurs & de capitaliſtes, repre'entent bien 
reellement 360 mille familles ; — combien 
donc doivent ils recevoir comme reprelenta- 
tion de leur travail particulier dont leurs 
familles ne profiteront glus, puiſqu'ils vont 
l'abandonner pour ſe livrer entièrt ment aux 
travaux qui intereſſent /z generalite ;---tra- 
vaux dont juſqu'ici Por. s'acquittoit fort mal, 
parce qu'on fait toujours fort mal, tout ce 


qu'on fait à tour de role, —apres de longs in- 


tervalles,. -& ſans ètre paye ? Rien, ce me 
ſemble, n'eſt plus facile à determiner :— 


« Le produit general des travaux particu- 


liers de vos 6 millions de familles, tant 


capitaliſtes que travaillcurs, eſt ſuppoſe cinq 
milliards la repreſentation du travail par- 
ticulier de 360 mille individus qui repre- 


ſentent autant de familles, & qui vont ſe 
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conſacrer au travail de tous, toit donc, avant 
ie ſacrifice propoſe, d' environ 309 millions: 
donc, en leur aſſignant cette ſomme, vous ne 
ſerez à leur Egard ni avares, ni prodigues, ni 
gEnEreux ; vous ſerez juſtes ; vous leur don- 
nercz ce qui leur ſera du comme dedommage- 
ment, ſalaires, appointemens, gages, hono- 
raires,—n'importe le mot, pourvu qu'ils ſoĩent 
exactement payẽs & diſtribues parmi les 
359 mille individus, dans les proportions 
dictẽes par Vimportance ou la facilite des 
operations dont chacun d'eux ſera charge. — 
300 millions font une ſomme conſiderable 
fans doute & cependant, pour exiger que 
les fonctions ou devoirs de ces 360 mille 
individus, ſoient toujours remplis avec exacti- 
tude, decence, & un zèle ſoutenu, —il faut, 
indẽpendamment de ces 350 millions deſtinẽs 
a payer leur nvurriture, entretien, & autres 
frais dont ils f. ront charges, —il faut, dis-je, 
une quantite prodigieuſe d'etabiifſemens de 
toute eſpèce, qui demanderoient une ſomme 
enorme, s'il falloit les conſtruire.Heureuſe- 
ment! votre pays eſt convert de batimens a 
vendre, de batimens qu'il eſt facile d' appro- 
prier aux difterens ſervices dont vous avez 
beſoin, — de batimens que l'eſpèce d'anarchie 
ou vous Etes, oblige les propriẽtaires d'offrir 
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à moitie prix: — ne vous laifſez pas ſeduire 
par ce petendu bon marche ;—ſoyez encore 
juſtes pour votre propre interet, & oblervez 
« que c'eſt votre fante à tous, fi la valeur de ces 
differentes proprictes dont vous avez beſoin, 
eſt tombee de 4 rmiiltards à 2;—or cette 
valeur n'a pu tomber ainſi [ans dégrader toutes 
les autres dans la meme propertion ;—un bon 
& gouvernement doit les relever toutes :—ces 
etabliſiemens qui vous ſont nc eſſaires, valoient 
4 milliards avant vos troubles; n' 4ſite z donc 
pas A les acquerir, au moyen d'un interet 
annuel & perpetuel de 200 millions; —interet 
qui reprẽſentera juiqu'a la deſtruction de votre 
agriculture & de votre induſtrie, une pro- 
priẽtẽ reelle de 4 milliards dans quelques 
mains qu'elle puiſle paſſer :—propriete dau- 
tant plus pricieuſe aux gens ſages & peu for- 
tunes qui font quelques epargnes ſur leurs ſa- 
laires, qu'elle eft plus divifible ſans ſe dete- 
riorer, —quelle eſt plus facile & moins collteuſe 
à tranſmetire qu'aucuns autre, —que ces gens 
ſages & peu fortunts peuvent chaque jour en ache- 
ter pour le montant de la ſomme gqu'ils auront 
epargnee, —ET QUE CETTE ACQUISITION NE 
LES DETOURNERA PAS DES SOINS QU ILS 
DOIVENT AU GENRE D'OCCUPATION QUILS 
AURONT EMBRASSE....,Au nom de ces gens 
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e ſages, & peu fortunes, qui travaillent encore 
« & ſavent toujours Epargner,—&, meme au 
ce nom de ceux qui apres une vie laboureuſe & 
« ſage veulent enfin ſe repoſer, —n'ecoutez aucun 
© de ceux qui vous propoſeront de la racheter, 
« de la rembourſer, ou de la rẽduire cette prẽ- 
cc cieuſe propriẽtẽ, — la ſeule que tous ces gens 
& qui auront le plus merit? de la ſociété entiere, 
te puiſſent, en mourant, laiſſer ſans inquietude & 
« [leurs enfans hors d tat de travailler. 


* 


* 


&« Il faut maintenant repondre à une objection 
très-naturelle: / 369 mille individus qui 
repreſentent autant de famiiles, tant de capi- 
taliſtes que de travailleurs, abandonnent leurs 
ec travaux particuliers, & que cette ſomme de leurs 
« travaux particuliers montdt à celle de 300 
* millions dans la reproduction genirale, —0n 
te trouvera done dans cette reproduction un vide de 
ce 6 pour cent. —Cette reproduction ne ſera plus que 
&« dex milliards 700 millions ;—Gtez de cette ſomme 
& les 500 millions de la contribution propoſee, les 
ce proprietaires du revenu general ſeront donc 76- 
* quits & 4 milliards 200 mi lions: que devient 
* mon aſſertion (p. 71) QU*APRES LE SACRIFICE 
*© DE LA CONTRIBUTION PROPOSEE IL VOUS 
*© RESTERA LA MEME SOMME QUE VOUS AVIEZ 

10 AVANT DE LE FalBE? 
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ce Vous trouverez la rẽponſe à cette objection 
dans celles que vous ſerez obliges de faire 
vous-mèmes aux queſtions ſuivantes; & ce 
ſera la conſẽquence neceſſaire de vos reponſes, 


qui vous prouvera la juſteſſe de mon aſſer- 
tion.— 


c Neſt-il pas vrai que vous Etes oblige de 
conſacrer, ou pour mieux dire, de perdre une 
ſemaine fur 5 ou ſur 6, a ces occupations, à 
ces travaux qui intereſſent la generalite,--- 
a ces travaux, à ces Occupations que vous 
reconnoiſſez indiſpenſables pour empecher les 
brigands de toutes les eſpeces, d'anëantir vos 
proprictes, & de vous obliger à la fin de 
deven'r des brigands vous-memes ?” 


Cela eſt vrai. 


« Neeſt-il pas vrai que très- ſouvent, lorſque 
vous revenez de ces occupations, vous ètes 
des jours entiers avant de vous livrer avec 
la meme activite, le meme plaiſir, & le meme 


e ſucces, A vos occupations ordinaires, à vos 


cc 


cc 


travaux particuliers?“ 


Cela eſt vrai. 


« N'eſt- il pas vrai que ces travaux publics, 
ces occupations générales auxqueiles vous. 
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te Etes moins propres & moins rompus qu'à vos 
« occupations particulières, ſouffrent ſouvent 
cc & de votre inexactitude au moment du beſoin 
e & de votre maladreſſe a vous en acquiter, 
cc après les 5 ou 6 ſemaines on vous n' avez ẽtẽ 
te occupe que des votres ?” 


Cela eſt vrai. 


ce Neeſt-il pas vrai que ſi Von vous propoſoit 
un moyen de faire toujours, & ſans inquiẽtude, 
& ce que vous faites bien & avec facilite, & qui 
* vous diſpensat de la neceſſite de faire trop 
ce ſouvent ce que vous faites mal & preſque 


* 


. 


ce oy. PF: 7 „ . 
toujours avec repugnance,---n'eſt-il pas vrai 


ce qu'il y auroit de la folie à rejetter ce moyen? 


Cela eff vrai, mais pourvu qu'il ne fut pas trop 
diſpendieux., 


« N'eſt- il pas vrai que { ce moyen n'excede 
« pas annuellement la valeur des huit a dix ſe- 
© maines que vous perdez chaque annee A faire 
cc ce que vous faites mal & avec dẽgoùt, vous 
ce gagnerez, outre le montant de cette perte 
« bien celle, l'avantage de faire conſtamment, 
« avec plaiſir, & avec facilite, ce que vous 
c ſavez bien faire? 
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Cela eff vrai. 
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« He bien, calculez la ſomme que vous 
produiroient vos huit à dix ſemaines perdues, 
ſi elles etotent bien employees ;---joignez- 
y celle des jours entiers que vous perdez 
avant de vous remettre avec vigueur à vos 
travaux particuliers - comptez auſſi la de- 
penſe que vous faites de vos produits annuels, 
pendant ces 8 à 10 ſemaines & tant de jours 
perdus, comme s'ils Etotent employes à aug- 
menter la quantite, ou perfectionner la qu lite 
de vos produits ;---n'oubliez pas enfin ce qui 
doit reſulter de l'habitude conſtante d'un 
meme travail, & de Vaſſurance de n'en etre 
jamais arrachẽ que par votre propre vo- 
lontẽ d'en eſſayer un autre ;---calculez, dis-je, 
& voyez {i tous ces objets reunis ne vcus 
rendent pas le double des frais d'un gouverne- 
ment qui ne vous coũtera que cinq cents 
millions. Je demeurerai done beaucoup au- 
deſſous de la verite en portant votre revenu 
general a 5 milliards 500 millions, lorſque 
vous ſerez en pleine jouiſſance de ce bon gou- 
vernement,—qul fe trauvera d' autant plus ſo- 
lidement établi, qu'il ne vous coũtera pas 
annuellement au- delà des 500 millions que 
ſon Etabliſſement ajuutera chaque année A 
votre reproduction, -& qu'il laiſſera, comme 
Javois oſé le dire, à votre libre diſpoſition, 
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plus a faire circuler ;— 
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la meme ſomme de 5 milliards, que vous aviez 


avant ce pretendu ſacrifice. 


«© Nous pouvons maintenant ſonger à Vargent 
dont vous ſerez oblige de faire la depenſe, — 
a cet argent qu'il faudra trouver,—a la quan- 
tite d'eſpeces qu'il faudra neceffairement ajou- 
ter à votre circulation, pour avoir exactement 
chaque annee, juſqu'a la deſtruction de votre 
agriculture & de votre induſtrie, les 5090 
millions qu'il faudra payer chaque annee, tant 
a ce gouvernement qui protẽgera tout, qu'aux 
differens creanciers de l' Etat, qui en auront 
complettẽ les moyens: c'eſt le ſecond objet 
dont j'avois (p. 67) renvoye l' examen apres 
Peclairciſſement des diffẽrens points dont nous 
venons de nous occuper ;z— 


« Je commenceral par vous rappeller que vos 
2 milliards de numeraize {ufiloient avant vos 
troubles, à la circulation d'un revenu terri- 
torial & induſtricl de 5 militards :— 


« Or, il vient d'ctre prouve, par vos propres 
reponſes, que ce revenu cette reproduction 
annuelle de 5 milliards—fera de 5 milliards 
500 millions, lorſque vous aurez un bon gou- 
vernement bien ſolidement établi; —ce ſera 
donc un dixième de revenu que vous aurez de 
« Donc 
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te Donc il ſuffira d'ajouter i votre numẽraire 
actuel, le dixieme des deux milliards qui le 
compoſent—c'eſt - a - dire 200 millions & 
cette dẽpenſe faite une ſexle fois (ce qu'il eſt 
eſſentiel d'obferver) ſuffira pour affurer à per- 
petuite la circulation de votre reproduction 


annuelle, avgmentee cependant de 500 mil- 
lions. 


e Maintenant cherchez, -& j'oſe vous aſſu- 
rer que vous trouyerez---une eſpèce de con- 
tribution ou d'impòt, capable de retirer (ſans 
faire le moindre tort à qui que ce ſoit) de 
chaque objet de votre reproduction, -le di- 
xième de ſa valeur, pour le remettre chaque 
annee dans la main du gouvernement qui ne 
le recevra que pour le diſtribuer le plus tot 
poſſible, à ceux qui le renverront auſſi vite 
dans votre circulation, pour recommencer 
le meme cours l' anne d'apres & les ſulvantes. 


« Or le dixième d'une reproduction annuelle 
de 5 milliards 500 millions, eſt certainement 
550 millions. 


« Or vous n' aviez beſoin d' ajouter à la con- 
tribution annuelle de 500 millions reconnue 
nẽceſſaire, que 10 millions d'interet, qui ſe- 
ront dus aux preteurs des 2co millions qu'il 
faudra emprunter pour les ajouter à la circu- 
lation de votre revenu augmenté d'un di- 
xlèẽme: - 


( 32 ) 

% Pont vous trouverez dans la contribution 

te d'un dixième ſeulement de votre revenu, un 
* excedent de quarante millions: nẽgligeons 
te cet excẽdent pour arriver au but principal, & 
te conclure enfin que dans la ſuppoſition ad- 
© miſe d'un revenu general de 5 milliards, dont 
cc la circulation n'exigeoit que deux milliards 
« de numèraire, il ſuffit d'y ajouter, ane fbis pour 
* toutes, deux cents millions d'eſpeces, pour 
tt aſſurer à perpetuite, non- ſeulement Paugmen- 
tc tation d'un dixieme de ce revenu, mais encore 
&« la perception d'une contribution annuelle de 
© 500 & tant de millions contribution nece/- 
« faire pour former & 7tablir ſolidement un gou- 
te vernement capable de garautir à chacun la jouij= 
© ſance paiſible de toutes ſes proprietss, —E& la 
« fin fi deſirable de cet etat ſcandaleux, o le 
te defau? d'un bon gouvernement vous avoit plongẽ. 
Examinez non-ſeulement f la choſe eſt ainſi, 
mais Sil n'eſt pas impoſſible qu'elle ſoit autre- 
« ment.”--- 
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Mais qui voudra preter ces 200 millions 9--= 


« Pas un homme raiſonnable, auſſi long-tempsy 
© que vous n'aurez pas un bon gouvernement, —- 
« un gouvernement aſſes fort pour emptcher on 
« punir les injuſtices, ET ASSEZ BIEN ORGANISE | 
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POUR N'OSER S'EN PERMETTRE A LUI-MEME:-- 
je vous prẽviens que cette dernière condition 
eſt auſſi nẽceſſaire que l'autre, ſi vous ne vou- 
lez pas, avant bien peu d'annees, Etre prẽci- 
pites, ſans eſpoir de retour, dans un erat pire 
que celui on vous tes ;---mais avec le gou- 
vernement que je vous recommande, vous 
trouverez ces 200 millions dans la main de 


20 & 30 capitaliſtes, qui diſpoſent de tous les 


autres dans les pays bien gouvernes,— & qui 
trouveront enſuite leur interet A tranſmettre 
la creance qu'ils auront ſur vous en la parta- 
geant entre des milliers d'acheteurs, qui ne 
manquent jamais dans aucun pays bien gou- 
vernes, paice que, dans tous les pays bien 
gouvernẽs, il exiſte toujours autant de gens 
qui ont beſoin d' acheter, qu'il en exiſte de 
ceux qui ont beſoin de vendre; & que c'eſt 
toujours le plus ou le moins de force & de 
juſtice raiſonnẽe & reconnue dans les gou- 
vernemens, qui decide du plus ou du moins 


de cette facilite de vendre quoi que ce foit, ou 


de Vacheter, 


EVENEMENT A PREVOIR., 


* Votre gouvernement ſera donc aſſez fort 
& aſſez bien organiſe pour retenir les brouil- 
lons interieurs dans l'ordre, ou les y faire bien- 
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tot rentrer mais rien ne peut encore le 
garantir de Vambition peu eclairee des Puiſ- 
ſances étrangères, qui n'ont peut-Etre pas 
encore Ete aſſez charices de leurs erreurs pour 


y avoir ſincèrement renonce les meſures 


vigoureuſes qu'il faudra bien leur oppoſer, 
vous couteront, je ſoppoſe, un milliard dans 
un eſpace de 3 ans, indẽpendamment de la con- 
tribution annuelle des o millions deſtines à 
Peniretien de votre gouvernement. 


e Dans cette ſuppoſition la premizre queſtion 
{era--- 


« De quelle manizre le gouvernement doit ii 
pourveir à cette depenſe extraordinaire? 


«& Laſcconde queſtion--- 


ce Quel eff:t doit produire ſur vatre ctat futur, 
& ſur votre reveru ports jujyu'a 5 milliards 
505 mill:ens, cette dipenſe extraordinaire d'un 
miliard, dans ie court ejpace de 3 aus? 


ce Je rẽponds a la premiere queſtion: 


© Vous n'imaginerez pas fans doute qu'il 
füt raiſonna ble, poſſible, encore moins pra- 
ticable, de tirer annuellement de votre re- 
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cc 
cc 


cc 


CI 3 


venu, les 333 milions quelques cent mille 


livres qu'il vous faudra chaque annee pour 
ſoutenir la criſe; — ſi cette idee fe preſentoit 
a quelqu'une de vos tëtes brülantes, le froid 
bon {ens diroit bien vite aux autres, - que vous 
n'avez 5 milliards 500 millions de revenu 
aſſure, que parce que toutes les parties qui 
compoſent ce revenu, trouvent tous les ans 
des achereurs en Etat de les payer:— donc f 
vous enleviez annuellement a ces acheteurs, 


333 millions & quelques cents mille livres des 


moyens qu'ils avoient pour acheter, - cette 
partie de votre revenu qu'ils conſommoient, 
& qui reſteroit nẽceſſairement invendue, ne 


feroit pas reproduite Pannee d' après ; car on 


ne reproduit jamais que les objets dont on eſt 


moralement ſur de ſe dẽfaire avec avantage: 


s'agit donc de trouver le moyen de ſugvcnit 
aux beſoins de FE tat, fans diminuer la vente 
de quoi que ce ſoit, puiſque c'eſt de la conti- 
nuite de cette vente que depend la continiite 


de votre revenu,—& celle de votre contribu— 


tion ordinaire & nëceſſaire de 500 millions: 


ce Pour trouver ce moyen dans la ſuppoſdion 
actuelle, nous partons heureulcment de cette 
baſe eſſentielle que nous avons ſoludcnient 
etablie; & nous ne doutons point que ce bon 
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191 ö 
« gouvernement ſi ſolidement ẽtabli & ſi bien 
ce organiſe, aura tout le credit neceſſaire pour 
“ emprunter dans les trois ans de Ja cr iſe, le 
« mill iard dont il aura beſoin pour la foutenir,— 
& & qu'il ne laura point emprunte /ans aſſurer 
te aux preteurs 50 millions d'interet, en portant 


cc la contribution annuelle de 500 millions 2 550 
e nillions— 


« LA première queſtion clairement rẽpondue, 
& je vais paſlcr à la leconde,— 


&« Quel ejfet doit produire ſur votre état futur, 
ce & ſur voire revenu general portẽ juſqu'd 5 mil- 
ce Jiards 500 millions, cette depenſe extraordinaire 
« un milliard dons le court ęſpace de 3 ans? 
te Voici la rẽponſe:— 


« J'ai ſuppoſe (p. 81.) que vous chercheriez, 
c & que vous trouveriez une eſpèce de contri- 
bution ou d'1mpor, qui porteroit nEceflaire- 
© ment ſur toutes les parties de votre revenu 
general, afin d'en ter le dixieme dont vous 
« aviez beſoin pour Ferablifſement & l'entretien 
ce de votre gouvernement ;—ma!s dans la criſe 
« Jon: il s'agit, vous n'avez pas meme ſtricte- 
t ment beſoin du centiemeE de votre revenu, 
« puiſqu'ii ne faut que cinquante millions d'in- 
v4 teret pour les preicurs, & que le centieme 
© de votre revenu vous donneroit 55 millions; 
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difons cependant le centièẽme: — qu'en rẽſul. 
tera- t- il? 


* 19. Les produQeurs de ce revenu, dong 
Limpòt prend le centième, ne ſeroient pas en 
ẽtat de ſoutenir la dẽpenſe nẽceſſaire pour 
continuer la reproduction, s'ils ne trouyoient 
un moyen de ſe rembourſer de Vimpot, 
& des frais qu'il leur occaſionnera z—ainſi 
donc, ils ne manqueront pas d' ajouter un cen- 
tieme à chaque valeur de 100, ce qui la por- 


tera A 101, & Elevera conſequemment le prix 


du total de ce revenu de 5 milliards 500 mil- 
lions, à celui de 5 milliards 555 millions; 
le producteur n'aura donc rien perdu comme 
producteur, il ne perdra comme conſomma- 
teur, que la ſomme qu'il doit perdre a ce titre, 
& il y a tout à parier qu'il ne sen appercevra 
pas. 


cc 29. L'Etat, apres la criſe, ſera comme il 


Etoit avant, —tranquille & proſpè re ; & le 


revenu general augmenté de 55 millions, 


donnera aux proprictes qui fourniſſent ce 


revenu, une valeur additionnelle, au moins 
de 20 fois la ſomme du revenu additionnel qui 
ſera du à l'impõt or ce revenu additionnel 


Etant de 55 millions, qui, multiphies par 20, 
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& donnent un milliard 100 millions, —la maſſe 
ce genẽrale des propriẽtẽs de la nation aura donc 
ce „iſiblement acquis, par le moyen de Pimpdot, 
cc „ne valeur additionnelle Egale au milliard 
& empruntẽ pendant la criſe, - comme le revenu 
te oencral ſera viſiblement augmente de tout le 
ec montant de Vinterer qu'on ſera oblige de 
ce payer aux prèteurs.-— 


ce 3e. Le prèteur, ayant prete ſon argent au 
ce gouvernement pour detendre I' Etat, au lieu 
« de le preter à des particulicrs pour augmenter 
c leur fortune, aura fon hy pothièqus ſur toutes 
les propriẽtẽs que fon argent aura défendues, 
au lieu de Vavoir ſur les 50, ou fur les 1009, 
*© quit avroit enrichics ;---conlequemment la 
nation dans ſon total ne ſcra pas moins riche 
qu'elle n'Etoit avant la criſe; elle n'aura 
perdu que les jambes, les bras, les tètes que 
la criſe aura coũtẽ̃, ce qui rẽduit tout à cette 
queſtion, la criſe pouvoit- elle S'eviter f--- 
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cc 


e 4. Enfin, le revenu general n'etant aug- 
mente que d'un centieme,—ne pouvant con- 
cc ſcquemment exiger, pour ſa nouvelle circu- 
« lation, qu'une addition du centieme de Van- 
„ cienne, & l'ancienre n'etant que de 2 mil- 
* Jards 200 millions (v. p. 81) —il aura donc 
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viſiblement ſufi d' ajouter ane fois pour toutes, 


22 millions a l'ancienne circulation, pour 
aſſurer aux prèteurs juſqu'a la deſtruction de 
Pagriculture & de Vinduſtrie nationale, le 
paiement d'un interet annuel de 50 millions — 
& pour donner à la maſſe generale des pro- 
prictes nationales, une valeur additionnelle 
d'un milliard, montant de l' emprunt nëceſſitẽ 
par la criſe.—Et il en ſeroit ainſi, & dans la 
meme proportion, de tous les capitaux que le 
gouvernement pourroitetre, par la ſuite, obligẽ 
d'emprunter. 


ce Mats, dites-vous, ſi le gouvernement emprunte 


« ſaus ceſſe, il y aura bien un terme fatal on il 
% ſera impoſjivle de payer Finteret des ſoumes 
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empruvtees... 


ce Te ferai deux reponſes à cette objection. 


« 19. II ſeroĩt auſſi abſurde de ſuppoſer dans 
les hommes une continuité d' xtravagance, 
qu'une continuite de ſageſſe. Je ſuppoſerai 
donc, que dans l'eſpace d'un ſiècle, votre 
pays n'Eprouvera pas, ſoit par ſa propre faute, 
ſoit par celle des autres nations, au-dela de 


quinze acces de folie pareille à celle dont nous 


yenons de pretenter le remède ; admettrai 
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meme ce qu'on peut demontrer impoſſible, 
que dans vos 15 intervalles de bon ſens & de 


paix, votre revenu general ne ſera pas aug- 
cc 


mente reellement, de maniere à vous dedom- 
mager de vos 15 acces de folie: —mais obſer- 
vez que ces 15 acces, A f p. c. d'enchẽriſſe- 
ment chacun, ne feroient en tout que 15 p. c. 
dencherifſement ſur le total de votre revenu 
pendant un ſiècle toutefois avec l'eſpèce 
d'impit que je vous ai recommande de chercher — 
les autres ſont plus cou teur )—Quel ſeroit donc 
le capitaliſte territorial qui pourroit, a la fin 
du ſiècle, ſe plaindre d'acheter tout de Vinduſ- 
trie, 15 p. c. plus cher, — quand il lut vendroit 
15 p. c. plus cher, le total des produits de ſa 
terre ?—quel ſeroit le travailleur qui ſe plain- 
droit d'acheter les marchandiſes encheries de 
156 p. Ce, quand il vendroit ſon travail 15 p. © 
plus cher qu'il ne le vendoit au commence- 
ment du fiecle ?—Et quelle ſeroit la nation 
etrangère qui refuſeroit d'acheter la meme 
quantitẽ & qualite de vos produits encheris 
de 15 p. c., quand elle pourroit vous donner 
en Echange la quantite & qualite correſpon- 
dante de ſes produits encheris dans Ja meme 
proportion ?.... J avoue que ce raiſonnement 
eſt trop ſimple pour convaincre les gens qui 
ont beaucoup d'eſprit & un grand interet A 


( 92 ) 


ce tout compliquer, pour ſe faire des Ctres impor- 
te tans & difficiles 3 remplacer ;— cependant 
« examinez, reflechiiſ:z, & vous verrez qu'il 
ne S'agit pour vous que de chercher & de 


© TROUVER L'ESPECE D IMPOC QUI FRAPPE 
cc 


cc 


VISIBLEMENT ET INEVITABLEMENT SUR 
cc TOUTES LES PARTIES DE VOUTRE REVENU, 
POUR LES ENCHERIR TOUTES AINSI QUE LE 


TRAVAIL, LE PLUS TOT POSSIBLE, AU MRME 


cc 


cc 


© TAUX, ET PROPORTIONNELLEMENT A vos 
© BESOINS. 


& 20. Lorſque vous parlez d'un terme fatal, 
© of il ſercit impoſſible de payer lintirit des 
« ſommes emprunties, vous ne ſongez ſans doute 
ce qu'a ves Mitres qui peuvent, avec des prẽ- 
& ambules, faire tout impunẽment, ſans com- 
« prometrre rien de plus gue la nation, & le mal- 
& beurrux que ſa naiſſance condamne à la reprẽ- 
« ſenter ! Cu bien vous parlez d'uſurpateurs 
« de haſard, incertains de la dure de leur domi- 
© nation, — empreſſẽs d'extorquer ſous le maſque 
« & le nom d'emprunteurs, & egorgeant qui- 
© conque tente ou tenta d'echapper à leurs ex- 
© torſions ce neſt ni l'un ni l'autre de ces 
ce deux flẽaux que je vous ai propoſe ;—je ne 
« vois entre eux d' autre difference que le plus 
« ou le moins de rapidite avec lequel ils vous 
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« entraineroient nẽceſſairement vers le meme 
« but,—la confuſion de tout, & finalement la 
& deſtruction de toute eſptce de principe & de pro- 
ce Priete. 


« LE GOUVERNEMENT QUE JE VOUS AI RE- 
© COMMANDE, EST UN GOUVERNEMENT ASSEZ 
© BIEN ORGANISE POUR N OSER SE PERMETTRE 
© NI FOLIES, NI INJUSTICES, UN GOUVERNE= 
«© MENT QUIN EMPRUNTE JAMAIS SANS ASSURER 
« LIN TERET DE L'EMPRUNT, PAR UN IMPOT 
cc BIEN DISCUTE,—SANS AVOIR CONVAINCU LES 
© GENS SAGES DE SA NECESSITE, ET SUR-TOUT 
de SANS SAVOIR QU'IL FAUDRA JUSTIFIER DE 
© L'EMPLOI QU'IL AURA FAIT DE LA SOMME 
c EMPRUN TEE, & c. &c. &c,” 


On doit preſſentir quelle foule de conſẽquences 
majeures, intereſſantes pour tout Pordre ſocial, 
on pourroit encore decuire des principes Etablis 
par IEranger que j'ai introduit ſur la ſcene ; 
mais j'ai du me borner ici aux plus genecrales, 
& a celles dont la connoiſſance devoit preccder 
& faciliter Vexamen de mon principal objet.— 
Ii gen prefentera naturellement quelques autres, 
a meſure qu'elles ſeront neceſlaires au plus grand 
eclairciſſement de chacune de ſes parties, & qu'il 


s agira d'en faire la diſſection. Je vais enfin 


entrer en matière. 
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LES EFFETS DE L'IMPOT 
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RENS MODES DE TAXATION. 
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CONSIDERATIONS 


SUR 


LES EFFETS DE L'IMPOT 
DANS 


LES DIFFERENS MODES DE TAXATION. 
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CHAPITRE PREMIER. 


EXPOSITION DU SUJET. 


J E comprends fous le nom general d'impot ou 
de taxe, toutes les eſpeces de contributions 
deſtinẽes a ſubvenir aux differens beſoins des 
gouvernemens je cherche la plus avatageuſe 
a l'état & la moins onëreuſe aux contribua- 
bles ;—& ce ne ſera qu'apres avoir examine les 
effets des plus uſitẽes, que je propoſerai celle qui 
me paroit la moins diſpendieuſe, la plus juſte, 
& en meme temps la plu: propre à garantir 
annuellement la perception des ſommes propor- 
tionnees aux beſoins. 3 
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Mais lorſqu'il s'agit de matières d'un intEret 
auſſi gcncral—les raiſonnemens les plus juſtes 
perdroient beaucoup de leur utilite, fi 'on 
negligeoit d'en faire Papplication 2 des cir- 
conſtances preciſes, & ſur- tout a quelque pays 
conſiderable dont on connoiſſe à-peu- près la 
population & les facultẽs. J'ai penſẽ qu'à beau- 
coup d' ẽgards la France pouvoit encore Etre ce 
pays. Malgre quelques raifonnemens de la haute 
politique, mon eſprit ſe refuſe auſſi imperturba- 
blement que mon cœur, à Videe de fa deſtruc- 
tion, —& je n'ai pas une grande opinion de la 
preſcience de ceux qui ont eu le courage con- 
traire, & Veſperance d'en profiter: mais j'ac- 


corde qu'après la reintegration de la France 


dans la liſte des Etats civiliſẽs, ſa population ſera 
rẽduite d' environ 27 millions d'habitans, a 24 
millions rendus enſin à leurs occupations tant 
civiles que productives, & qu'elle aura beſoin 
d'un impòt annuel de 500 millions ;—il me 
ſemble que pour reconſtruire ſolidement Vedifice 
de fa proſperite, que beaucoup de gens croient 


ecroule pour jamais,—il ne faut pas d'autres 


elcmens que cette contribution bien affuree, ces 
24 millions d'habitans bien occupes, & des 
adminittrateurs capables de bien juger Veſpece de 
gouvernement qui doit convenir à ce royaume, 
après que Iordre 3 ſera ſolidement rẽtabli.— 


19 


L'edifice de la proſperitẽ Francoiſe ẽcroulẽ pour 
jamais l... Que le ciel en preſerve tous les autres 
edifices |! 


Je ſuppoſerai ces 24 millions d'habitans 
diviſes, par une conſequence naturelle de Vetat 
de la ſociẽtẽ en Europe, en trois portions à- peu- 
pres Ezales, ſavoir, environ 8 millions attaches à 
la culture de la terre,—$ millions conſacres aux 
travaux de Vinduſtrie,—& les 8 autres millions 
compoſes, partie d'une multitude de . depen- 
dans (*) d'une autre eſpece que les travailleurs 


proprement dits, & partie de ces deux claſſes 


precieuſes de capitaliſtes ou proprittaires, ſans leſ- 
quels il eſt reconnu (v. Notions Preliminaires) 
que le produit du travail annuel, tant ſur la 
terre que dans l'induſtrie, ſeroit neceſſairemenr 
moindre des deux tiers, qu'il ne le deyient avec 
Paſſiltance de cette accumulation de travaux 
anterieurs que Jappelle, ſuivant le beloin, capi- 
taux ou Proprittes : — 


H 


) Les domeſtiques de toutes les denominations, & les 
gens d'une infinite de profeſſions non falarices par Etat, 
mais qui n'en font pas moins dans l'ordre general de la 
ſociete, & qui ſe ſubdiviſent & augmentent neceſlaire- 
ment a meſure que la ſociẽtẽ s enrichit & ſe perfectionne. 
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Certainement il n'exiſte dans le monde, d' autre 
richeſſe proprement dite, que cette accumulation 
de travaux anterieurs, Echappee tant à Vinjure 
des temps qu' aux jouiſſances habituelles ; mais 
je ſupplie de ne pas oublier qu'il exiſte auſſi deux 
baſes, ou fi Von veut, deux ſources de cette 
richeſſe,—/a terre qui fournit la matière, & /'in- 
duftrie qui la modifie. Pour mieux ſentir ce 
qu'elles ſe doivent one I Pautre, & ne pas 
s' aveugler ſur les cauſes ni ſur les effets de leur 
dependance mutuelle, on doit toujours diſtinguer 
avec le meme ſoin deux eſpeces de capitaliſtes 
ou proprietaires ; j*appelle les uns capitali/es 
de la terre, & les autres capitaliſtes de Iinduſ- 
trie: les capitaliſtes de la terre ou territoriaux, 


ſont non-ſeulement les proprietaires du grand ca- 


pital de la terre, mais ceux de toutes les eſpeces de 
capitaux nẽceſſaires pour tirerdu grand capital, tout 
le produit dont il eſt ſuſceptible :—les capitaliſtes 
induſtriels, ou de l'induſtrie, ſont les differens 
propriẽtaires non- ſeulement du capital en argent 
qui met journellement le travaillcur en action 
dans Vinduſtrie comme il le met ſur la terre, 


mais de tous ces autres capitaux appelles 
batimens, uſtenſiles, machines, credit meme, &c. 
le tout Evidemment nëceſſaire pour lever à ſon 


plus haut point, le produit de cette ſeconde 
ſource de la richeſſe & de la proſperite na- 
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tionales, ſi injuſtement appellee claſſe fterile par 
les economiſtes, quoiqu'elle double, triple, & 
quelquefois centuple la valeur de quelques 
productions brutes de la première, dont le tra- 
yail de Finduſtrie pouvoit eu conſtater pour 
nous l'utilite. 


Il reſte encore quelques obſervations à faire 
ſur la diviſion que je ſuppoſe du revenu general 
en trois parties egales, dont l'une appartient 
aux travailleurs, & les deux autres ſont partagees 
entre les differens capitaliſtes dont Jai parle :— 
on ſent aſſez la juſtice de ce partage lorſqu'il 
$'agit du revenu general compoſe de celui des 
deux ſources de la richefſe; mais il eſt trop 
prouve qu'on peut abufer ẽtrangement de ce 
principe lorſqu'il s'agit uniquement du revenu 
de la terre; & Javoueral que je n' ai pu ętre 
effraye des extravagances que j avois entendues 
& lues ſur cet objet, que lorſque Jai vu les 
profeſſeurs de ces extravagances, ſaiſis du pouvoir, 
& ſe hater de mettre en pratique leur deſtructive 
theorie. Je vais donc expliquer le principe, 
& montrer à quoi il ſe reduit, lorſque rien ne 
s'oppoſe à ce qui doit naturellement en rẽſulter, 
pour Vavantage de tous. 


Si le propriẽtaire d'une terre, Veſt ẽgalement 


des autres capitaux nẽceſſaires pour la mettre 
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en valeur, & qu'il la cultive de ſes propres 
mains, il eſt evident qu'il reunir les trois titres 
qui peuvent lui en affurer excluſivement tout 
le revenu ;—$'il l'afferme, la valeur du total ſe 
partage en trois parties à- peu - pres ẽgales, dont 
l'une forme le ſalaire des travailleurs, — l'autre 
appartient au fermier regiſſeur & propriẽtaire 
des capitaux ſecondaires qui mettent journelle- 
ment les travailleurs en action ſur cette baſe 
fondamentale de la profperite comme de l'exiſ- 
tence, — la troiſième portion revient auſſi juſte- 
ment au propriẽtaire de la terre. Mais quel eſt 
le propriẽtaire de la terre? N eſt- ce l' homme qui 
peut la vendre, Vaffermer ou la cultiver lui- 
meme comme bon lui ſemnble, & enſuite bruler, 
conſommer ou diſſiper tous ces produits, ſans que 
perſonne ait rien à lui dire ni à lui demander?— 
Oui, ſans doute: — mais ce n'eſt pas l' homme qui 
ne peut conſommer, diſſiper, ou brüler tous les 
produits de ſa terre, fans qu'un autre homme 
ait le droit de lui dire, —“ Je vous ai vendu ma 
< terre, mais je me ſuiꝭ rẽſervẽ le dixième ou 


« le nvitieme du revenu que vous y feriez ;— 


ce e prix de la vente a tte regle ſur cette rẽſerve; — 
& ſans qu'un troifieme auſſi fonde, ſe prẽſente 
& lui diſe, —“ Moi je n'ai conſenti à cette vente 
* que ſous la condition que vous me payeriez, 
e comme votre prẽdẽceſſeur, une telle redevance 
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annuelle ſoit en fruits, ſoit en argent, ſoit en 
travaux, ſans prẽjudice de telle autre rede- 
vance Eventuelle que je reclamerai lorſqu'elle 
me ſera due. ll eſt donc evident que vous 
n' avez achete la propriete de la terre dont 
vous jouiflez & du revenu qu'elle vous 
donne, —- que #445 la portion de cette pro- 
priete qui appartient A vos deux co propriẽ- ; 
taires ; & ils n'ont conſenti dans le principe 5 1 
à vous en confier la geſtion, que parce que [ 
vous Etes le plus interciie de vos co-propriẽ- I 
taires, à la rendre encore plus productive, 
puiſque, malgrè les redevances de toute eſpèce 
« auxquelles vous vous ctes ſoumis, il vous reſte 4 
« encore beaucoup plus de ſes fruits, qu'ils ne 4 
« peuvent vous en demander n' oubliez donc 
jamais que vous n' avez i achete ni paye cette 
portion de propriete, reprẽſentée par les dif- 1 
ce ferentes eſpeces de droits que nous nous = 
* ſommes relerves ;—n'oublicz jamais que 1: 
erat on la fociete ſeroit parvenue exigeoit 
qu'on prit a Vegard de ces droits, quelques 
nouvelles meſures, —la nation elle-meme en 
corps ne pourroit, ſans une injuſtice criante 
« qui conduiroit bientor à la deſtruction de 
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toutes les autres proprictes, attenter A la notre i 

: # 
te qu'en nous donnant un dedommagement tel ; 
© qu'une raiſon Eclairce ne put le refuler.” — 4 
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taux de toute eſpèce, qu'il alloit conſacrer à la 


( 102 ) 


—Frangois, vous payez bien cher aujour- 
d'hui le premier eſſai qu'on a fait chez vous 
de max imes contraires à ce principe de toute 
Equite. 1 


Je reviens à celui qui nous a conduit à cette 
eſpèce de diſſection de la propriẽtẽ, —j'entends 


le partage de ſes produits; il eſt auſſi indiſpu- 


table; — mais on peut dire qu'à Pegard des 
moyens de le maintenir, le gouvernement ſera 
ſans inquiẽtude s'il obſerve, 15, qu' aujourd'hui; 
dans toutes les parties vraiement civiliſees de 
Europe, le travailleur ſait afiez bien ce qu'il 
doit gagner; & que, s'il a le droit de demander 
plus, le capitaliſte auquel il s' adreſſe a celui de 
le refuſer, & non de le contraindre au travail ;— 
2®, que le poſſeſſeur d'une terre, en Vachetant 
ſur la connoiflance de fon revenu, dẽduction 
faite de toutes ſes charges, ſavoit à quel taux il 
plagoit ſon argent; —3˙, que le fermier qui payoit 
cette valeur au propriẽtaire poſſeſſeur, avoit ſa 
avant de l'offrir, les charges qu'il auroit de plus 
à payer, & le profit qu'il devoit faire tant pour 
{a peine & ſes ſoins que pour Vinteret des capi- 


culture de la terre dont il follicitoit le bail: 


&c qu' enfin, 45, pour que tout ſoit regle entre ces 


1 


differens interets, auſſi bien qu'on peut l' attendre 
de l'ẽtat actuel de la ſociẽtẽ, le gouvernement 
ne doit avoir d' autre principe, que d' etre abſolu- 
ment inactif quand aucun de ces interets ne ſe 
plaint d'un autre, - & de veiller exactement I 
execution des loix qui garantiſſent à chacun 
d'eux la plus prompte juſtice ſur toutes ſortes de 
plaintes.—Apres une experience trop recente & 
trop cruelle, il eſt inutile d'ajouter que Vinteret 
le plus preſſant de toute ſociẽtẽ qui ne veut pas 
ſe diſſoudre, eſt d'afſurer, de la manitre la moins 
Equivoque, la recette anuelle des ſommes nẽceſ- 
faires pour le maintien de ce gouvernement ui 
ne meriteroit pas ce nom reſpectable, s'il n'exiſtoit 
pas dans la conſtitution de] Etat, des moyens prompts 
& furs pour le fortifier dans les momens orageux, 
Sil n'ẽtoit pas habituellement aſſex fort pour ſe 
Borner d tout ſurveiller dans les temps ordinaires ;— 
faire plus alors que ſurveiller, ſeroit une preuve 
de ſa foibleſſe ou de ſon ignorance. —C'eſt ce que 
J avois dit p. 64, & qu'on ne doit pas fe laſſer de 
rẽpẽter. 


Ces differens points bien ẽclaircis, & les deux 
ſources de la richeſſe nationale (la terre & l'in- 
duſtrie) une fois reconnues pour les deux ſeuls 
moyens de reproduction annuelle qui puiſſent 


H 4 
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repondre aux beſoins de VEtat cornme à ceux 
des travailleurs, des capitaliſtes, & de leurs de- 
pendans de toutes les eſpèces, —il faut encore, ſi 
l'on veut eviter Vinconvenient attache aux ma- 
ximes trop generales, & raiſonner ſur Vimpot avec 
quelque eſpoir d'utilite, il faut, dis- je, ſe former 
une idee auſſi approchante qu'il eſt poſſible, du 
montant de cette reproduction; & il m'a paru 


qu'on pouvoit y parvenir avec quelques reflexions 
ſur le prix moyen des journees du travailleur. 


En France, avant la rẽvolution, ce prix moyen 
ne rẽpandoit, journellement, dans la famille du 
travailleur ( compenſation faite des jours de repos 
& de maladie), qu'un peu moins de 6 fols par 
tete, pere, mere, & deux enfans hors d'etat de 
travailler; cepeadant, pour eviter Fembarras 
fort inutile ici, des fractions, je calculerai fur 
fix ſols, & lorſque nous aurons le produit, j'en 
deduirai la difference que deux ou trois deniers 
de trop peuvent y faire. 
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Six ſols par jour, payẽs pour chaque tete des 
individus qui compoſent les differentes familles 
de travailleurs, tant ſur la terre que dans Vin- 
duſtrie, font par jour 4 millions 800 mille livres, 
& forment à la fin de l'annẽe un revenu pour 
les travailleurs, ou, ſi l'on veut, une maſſe de 
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ſalaires, qui coùte aux capitaliſtes, un milliard 
752 millions: on a vu (Not. prél.) qu'il ſuffit 
de tripler cette ſomme pour avoir la valeur aſſez 
exacte du produit general, terre & induſtrie.— 
dont les deux tiers qui reſtent apres les falaires 
payẽs, appartiennent auſſi juſtement aux deux | 
capitaliſtes, - que celui qui forme les ſalaires, | 
appartient aux travailleurs. | '4 


Cette ſomme d'un milliard 7 $2 millions, tri- q 
plee par les raiſons deja deduites, donne celle de 
5 milliards 256 millions; mais eu egard a la 
deduction neceſſaire que j'ai annoncee, je ne 
prendrai que 5 milliards pour valeur du revenu 4 
general, dont la moitic, c'eſt-a-dire 2 milliards 1 
500 millions, appartiennent bien legitimement 
aux capitaliſtes de la terre, — & 2 milliards 500 
millions aux capitaliſtes de Viaduftrie,—parce 
que chacun d' eux a d&a paye d'avance à ſes 
travailleurs, le tiers du revenu qu'il doit à leurs 
travaux de toute l' anne. 
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Il faut maintenant $'occuper des 500 millions 
de contribution, ſuppoſes neceſſaires.— 
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On peut taxer la terre ſeule on peut ne taxer 
que l'induſtrie on peut deſirer de partager le 


fardeau, &, dans cette idee, taxer l'une & 
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yeuſe à ceux qui dorvent la payer—la plus infail- 
lible—la plus promptement rendue dans les mains 


rautre: — laquelle de ces taxes ſera la moins one- 


de ceux qui doivent la recevoir & de quelle 


maniere doit- elle etre levee ? C'eſt ce qui fera la 
matière de quelques autres Chapitres, & des 
Sections nẽceſſaires pour en mieux Eclaircir les 
differentes parties. 


CHAPITRE SECOND. 


DE LA TAXE SUR LA TERRE SEULE, 


UN homme de bon ſens, à moins qu'il ne fit 
digne de participer au gouvernement pretendu 
rẽpublicain de la France, n' aura jamais Videe 
de parcourir, inquiſitorialement, toutes les caves, 
les greniers & les granges du royaume - pour 
Etablir cette taxe fur tous les produits de la terre, 
ou ſeulement ſur les articles qu'il jugeroit les 


plus capables de la ſupporter ;—elle ne peut tre 


impoſee que ſur le proprictaire ou le fermier: 


nous allons examiner ſes effets dans l'une & dans 


autre ſuppoſition, 
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SECTION PREMIER FE 


Premier Mode de Taxation. 9 


Efets dune taxe de 500 millions, priſe dans lu 
poche du proprittaire de la terre, en diduttion | 
de ſo: PRODUIT NET, | 


IL n'y a que les Economiſtes qui pretendent 

que meme dans Vetat actuel de la ſociẽtẽ, c'eſt 

1a terre ſeule qui doit etre taxee, & qu'on doit 
prendre la taxe ſur le produit net qui revient au 
propriẽtaire de ce grand capital. 


Le produit prẽtendu net de ce propriẽtaire 
par excellence (que les economiſtes ont ſur-tout 2 1 
cæur de favoriſer ),n'eſt, en general, que la valeur 3 
du tiers des produits #rutes de la terre; les 
deux autres tiers ſe partagent, comme nous avons ; 
dit, entre les travailleurs & le fermier - propriẽ- 1 
taire auſſi d'un grand nombre de capitaux de 1 
toute eſpèce, neceſſaires pour obtenir de la 
terre, la maſſe entière du revenu qu'elle fournit 
annuellement aux travaux des uns, & à toutes 
les eſpeces de capitaux des autres: —or nous 
avons Eyalue le revenu brute de la terre 
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(v. p. 105) à deux milliards 500 millions ;— 
donc il ne revient au proprictaire par excellence 
que 833 millions 333 mille 333 livres & 
quelques fractions, (je nẽgligerai toujours les 


fractions) ;—otez de ce pretendu produit net 
les 500 millions de la taxe,—que reſte-t-1] à 
ce propriẽtaire de la terre—que les economiſtes 
veulent favoriſer ?—11 lui reſte net juſqu'à la fin 
du bail, 40 pour cent, ou les deux cinquiemes de 
fon argent. 


Il eſt vrai que les ẽconomiſtes qui ont le pau- 
doir dans la tete quand ils ne Pont pas dans la 


main, ne manquent jamais de moyens pour 


dẽdommager le propriẽtaire par excellence; ils 
commencent par lui donner les dixmes qui ap- 
partiennent & d autres, — puis ils obligent le fer- 
mier Copter entre reſilier ſon bail, ou ajouter 
au produit net du propriẽtaire par excellence, 
une partię de ce qu'il n'a pas encore pour ſe 
croire le plus gratific de ceux dont leur ſyſteme 
doit faire la fortune; — puis ils dẽdommagent le 
fermier & couronnent en meme tems leurs bien- 
faits envers le proprietaire, en promettant à 
Pun & a autre que Iinduftrie qu'ils appellent 
la claſſe ſterile, s' einpreſſera de leur donner 
tous ſes produits, au plus bas prix, par recon- 
noifſance de l'affranchiſſement de toute eſpèce de 
contri- 
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contributions, qu'elle devra à ces createurs de la 

ſcience, à ces amis de Vhumanite, à ces fonda- 
teurs de Paiſance, de la proſperite, de la richeſſe, 
& de la libertẽ univerſelle! ( 


Rien de plus admirable que ces promeſſes; 
mais quand ſeront- elles effectuẽes? Les hommes 
ne ſavent faire promptement que le mal :—cer- 
rainement, apres quelques temps, la nature le 
repare ; mais ſes operations pour le reparer, ſont 
auſſi ſourdes & auſſi lentes, que celles des hommes 
ſont bruyantes & rapides pour le faire ;—& ce 
qui rẽſulte immẽdiatement du ſyſtème econo- 
miſte, c'eſt qu'il eſt impoſſible que le proprie- 

taire 


(*) S'il pouvoitetre de la moindre utilitẽ aujourd'hui, de 
ſavoir a quel exces etoient portces, & la credule patience de 
PAſemblee Nationale en 1790, & Pextravagance des vues 
qui dirigeotent ſon Comité des contributions publiques, com- 
poſe preſqu'en entier d'economiltes, —il faudroit lire le 
rapport de ce Comite. ſur un 1mpot de boo millions - dont la 
nẽceſſitẽ n*etoit due qu'a la rage qui le poſſedoit de tout 
detruire pour tout recreer, & dont il preſſoit PAflemblee, 
d*<tablir immediatement 300 millions ſar la terre, en 
attendant ce moment fi defire, où le Comute demanderoit 
qu'on la chargeat des 300 autres millions, pour awvantage 
Futur de ſes proprittaires, avantages dont Veconomitte 
Comitẽ Etoit la ſeule caution ! | 
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taire de la terre conſerve un grand interet pour 
une propriẽtẽ dont la valeur reelle ſcroit deja 
diminuee de trois cinquiemes, en attendant le 


Sacrifice neceſſaire au premier beſoin; mais in- 


dependamment de cette expectative, quel ache- 
teur voudroit deformais en donner au-delà du 
capital dẽſignẽ par les 333 millions 333 mille 
333 liv. qui reſteroĩient au proprietaire de la 
terre, apres qu'il auroit paye la taxe ?—Ces 
triſtes debris de ſon ancien revenu ne vaudroient 
donc plus que dix milliards,—& les 833 mil- 
lions 333 mille 333 liv. de revenu reel qu'il 
avoit avant la taxe, aurolent coute 25 milliards au 
meme acquereur !—Je demande a Peconomiſte 
le plus veuglẽ par le triomphe momentane de 
ſa ſecte, le plus perſuade que la folle perſpec- 
tive preientee par les dominateurs, fe realilera 
dans les dix ans que doit prendre le ridicule 


cadaſtre qu'il- propoſent, avant qu'il ſoit acheve, 


ie lui demande de quelle maniere ils dedom- 
mageront les malheureux propriẽtaires actuels 
que cette abſurde theorie miſe en pratique, 
obligera de vendre leurs propriẽtẽs dans le cours 
de ces 10 annes & ſi je remonte à i'epoque, 
ou ils firent decreter la vente de trois milliards 
de biens nationaux,---je lui demanderai ſi cet 
abiucde 1) ſtèeme n'en rẽduiſoit pas immẽuiate- 
ment la valeur à douze cents millions. 

Tachons 
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Tachons d' oublier les ẽconomiſtes, & l' uſage 
qu'ils ont fait de leur o nnipotence, pendant le 
funeſte moment qu'elle a dure; mais rẽflẽchiſſons 
enfin ſur une experience bien generalement con- 
nue, & d' après laquelle exfin il ſeroit trop 
honteux de ne pas fe decider,---c'eſt que les 
impots encheriſſent tout ſur la terre comme dans 
 Pinduſtrie, ET CEPENDANT TOUT NEST PAS 
TAXE ;---efſayons donc de decouyrir à quel 
point tout doit encherir en France, dans la fup- 
poſition d'un produit territorial de deux mil- 
liards 500 millions, & d'une tax<e du cinquieme 
de ce revenu;- mais au lieu de prendre la 
taxe dans la poche du proprietaire qui n'a que 
ſon argent, prenons-la dans la poche du fermier 
qui tient ſous la clef tous les produits territo- 
riaux qui doivent encherir, & qui ſera trop intẽ- 
refſe à Vencheriſſement nẽceſſaire, pour Epargner 
aucun moyen, ſoit de le produire, ſoit de le juſ- 
tifier. 
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Second Mode de Taxation. 


Effets de la taxe de 500 millions, priſe dans Ia 
poche du fermier, ſauf à lui de ſe dẽdommager, 
SIL LE PEUT, par un encheriſſement de 10 
pour cent ſur tous les produits territoriaux. 


L”zFFET inevitable de tout impot, une fois 
reconnu, & la taxe de 500 millions fur la terre, 
decidee, ju/qu'apres la demonſtration de fon abſur- 
dite, il eſt bien evident que c'eſt dans la poche 
du fermier que la taxe dont il s'agit, doit etre 
priſe, & non dans celle du proprietaire,---puiſque 
c'eſt le fermier qui tient A fa diſpoſition & qui 
vendra les produits territoriaux qui doivent 
encherir,---puiſque c'eſt lui, & non le propriẽ- 
taire, qui profitera de l'enchẽriſſement de ces 
produits juſqu'a la fin de ſon bail, & que 
juſqu'alors, au contraire, cet encheriſſement 
inevitable & juſte diminuera bien reellement la 
valeur de Vargent que le fermier donne au pro- 
priẽtaire. Mais paſſons à Veſſentiel :--- 


Dans la ſuppoſition admiſe, Vinteret des tra- 
vailleurs ſera viſiblement conſerve au moyen 
5 1 d'une 


3 


d'une augmentation de 10 pour cent ſur leurs 
ſalaires, puiſque rien n'eſt encheri que dans cette 
proportion.— 


Examinons l'intẽrèt du fermier. 


| 


Nous ſavons qu'avant la taxe il avoit, comme 
les travailleurs & les proprietaires, 833 millions 
333 mille 333 livres ;— 


Or Fencherifſement propoſe pour eſſai, porte 
à la verite le total de ſes produits territoriaux, 
de deux milliards cinqꝗ cent millions, à la ſomme 


de — — 2,7 50, ooo, ooo liv. 
Mais il faut 
dẽduire de cette 
15. Le montant „ 15 
des nouveaux ſa- 8 


laires des travail- 
leurs, portẽs par 
Paugmentation de 
1o pour cent a 916 
millions 666 mille 
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livres. 


Porte d' autre part 2, 7 50, ooo, oo 
666 liv. ci - 916,666,666 


29, Le montant 
du bail, deja fait a- 
vec le propriẽtaire, 
& dont le fermier 
profiterajuſqu'ace 
qu'il ſoit fini 833,333,333 


3*. Le montant 
de la taxe que le 
fermier eſt oblige _ 
de payer - - $00,0C0,000 


Ne parlons pas 
meme des interets 
qui lui ſont dus 
pour la taxe qu'il 
avance ;—ces trois 
objets ſeuls font la 


ſomme dle - - 2,249,999,999 


Il eft donc rẽduit 
par la taxe a la 
ſomme de = - - = = $00,000,001 


of "I 


Mais avant la taxe, le fermier avoit 833 
millions 333 mille 333 livres liquides, tra- 
vailleurs & proprictaires payes;—il perd donc 


( 1s ) 


par la taxe, malgre Vencheriſſement de 10 
pour cent ſur tous ſes produits territoriaux, la 


ſomme Enorme de 333 millions 333 mille 332 
livres,— 


Quant au propriẽtaire de la terre, ſon interet 
eſt mieux menage, puiſqu'il regoit encore la 
meme ſomme, & que les objets de fa conſom- 
mation ne ſont encheris que de 10 pour cent; 
il ne pourroit donc perdre que le dixième de la 


valeur elle de ſon argent, ainſi que tout autre 


conſommateur; mais je les prẽviens tous que leur 


triomphe ne ſeroit pas long; car la perte du 


fermier, le privant d'une partie auſſi conſiderable 
de ſes moyens de reproduction, Veffet en ſeroit 
immediat ſur la premiere ou ſeconde recolte, & 
le prix enorme de ſes produits, bienrot deter- 
mine par la prodigieuſe diminution de leur quan- 
tite, porteroit peut- tre à 50 pour cent, la perte 
des conſommateurs, qu'on croyoit bornee à fo. 
— Mais en ſuppoſant alors la loi abſurde de la 
fixation des prix, que les conſommateurs ne 
manqueroient pas de ſolliciter.— 


Le refultat de cette taxe ſur la terre, priſe 
dans la poche du fermier, & balancee ſeulement 


par un avantage de 10 pour cent d' augmen- 
12 
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tation, ſur le prix des produits territoriaux, 
ſeroit, 


19, Qu'il n'y auroit ni perte ni gain pour le 
travailleur, comme cela eſt juſte ;— 


2*, Qu'il n'y auroit qu'une perte de 10 pour 
cent pour le propriẽtaire, comme pour tout autre 
conſomunateur ;— 
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Et, 3* Que le fermier qui combine, diſpoſe, & 
depenſe tout pour operer la reproduction qui doit 
fournir à la conſommation de tout le monde. 
perdroit quarante pour cent des moyens qu'il avoit 
pour reproduire & pour fournir à ſa propre con- 
Jommation : — heureuſement nous entrevoyons 
le prẽſervatif de cette injuſtice, & nous allons 
en faire l'eſſai. 
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Troifieme Mode de Taxation. 


Effets de la taxe de 500 millions ſur la terre, — 
priſe encore dans la poche du fermier, mais avec 
I"efſat d'un taux d'encheriſſement plus conſi- 
derable que celui dont nous avons reconnu l in- 


ſuſſiſance a egard du fermier, 


CE troiſieme mode de taxation ne differe du 
ſecond, que par le taux d'encheriſſement ; ce- 
pendant j'ai prefere la denomination de troifieme 
mode, pour conſerver aux idees la preciſion 
qu'elles doivent avoir dans les comparaiſons 
que je ferai d'un mode à l'autre. 


Dans le premier mode de taxation, le ſeul des 
interefles qui perdit, Etoit le propriẽtaire de la 
terre. & fa perte ẽtoit des trois cinquiemes 
de ſon revenu : ce lyſteme ne peut convenir 
qu'aux adminiſtrateurs qui ſont bien determines 
à changer Jes propriẽtaires en mendians, & les 
mendians en Proprictalres ;— 


= _- 


Dans le ſecond mode, c'eſt le fermier qui 
perd le plus; il perd 40 pour cent des moyens 
14 | 
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qu'il avoit pour reproduire & pour conſommer,.— 
pendant que le proprietaire de la terre, comme 
tout autre conſommateur (travailleurs exceptẽs), 
n' prouve d' autre inconvenicat que de payer 
10 pour cent plus cher, les objets de ſa conſom- 
nion ‚—il eſt donc evident que le ſimple 
conſommateur & le proprietaire doivent perdre 
beaucoup plus, & le fermier beaucoup moins. 


— 


Conſervons du premier mode, le lieu deſigne 
pour y puiſer la taxe, puiſqu'il diminue la perte 
du propriẽtaire, & cherchons dans un taux d' en- 
cherifſement plus confiderable & combine ſur 
Paugmentation neceflatre des ſalaires du tra- 
vailleur, le moyen de diminuer la perte de ce 
fermier ſi precieux à tout ce qui 2 beſoin d'uſer 
de ſes produits cette double reſſource eſt d' au- 
tant moins ſuſceptible d' objection, qu'un des 
faits les plus inconteſtables (il faut encore le 
reperer), un des faits le plus generalement_ 
connus, & qui devioient ètre le plus profqndé- 
ment mẽditès, —c'eſt, que les taxes encheriſſent 
tout, QUOIQUE TOUT NE SUIT PAS TAxf:—il 
n'eſt done rien de plus effentice] pour vous, 
adminiſtrateurs, que de connoitre a quel point 
tout doit encherir dans tous les cas, pour en 
:nftruire quiconque n'eſt pas dans Padiminiſtra- 
tion, afin que perſonne ne ſoit ſurpris de ce qui 


11 


ſera, & que tous les intéreſſẽs voient qu'ils 
n'auront aucun ſujet de fe plaindre. 


Au lieu d'un encherifſement de 10 pour cent, 
qui ruineroit immẽdiatement le fermier, & 
ſeroit bieator auſſi prejudiciable aux conſom- 
mateurs, ayons le courage d'en ſuppoſer un de 
335 & attendons pour nous recrier, que nous 
Fayons confidere ſous tous les points de vue. 


331 pour cent, d'une valcur de reproduction 
territoriale annuelle, tuppoice de 2 milliards 


500 millions, ſont 833 millions 333 mille 
333 livres, qui portent cette valtur a 3 mil- 


hards 333 millions 333 milie 333 hvres.— 


Mais les ſalaires des travailleurs territoriaux 
n'ẽtoĩent, avant la taxe & Tenc.crifſenent, que 
de 833 millions 333 mille 333 livres; & il a bien 
fallu les augmenter de 33x pour cent, c'eſt-a-dire 
de 277 millions 777 mille 777 liv. avec fractions 
toujours negligees ;—les ſalaires actuels ſont donc, 
a quelque petite fraction pres, de 1,111,111, 111 

Ajoutez a cette ſomine le 
montant de la tazge = $00,000,000 

Ajoutez auſſi le montant 
du bail paye au proprie- 
taire, & qui na point 
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livres. 

Porte d' autre part 2, 444, 444,444 

Ajoutez encore l'ancienne 

& très- juſte portion du fer- 

mier Egale a celle du pro- 
„„ 833,333,333 
& vouz aurez une ſo mme ꝛ⁴yͤↄä 


de — — — — 3527777775777 


—— — 


Revenons à la nouvelle 
valeur des produits de la 
terre depuis leur encherifſe- 
ment de 33z pour cent ;— 
nous Fayons rrouvee de = 3-3332333»333 
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Mais il faut en deduire les 


ti 4 ſommes dont je viens de 

"of „ 

| 5 parler, montant a 3.277,777,777 

1 

208 ; 

" 1 Il reſtera donc au fermier 

ih 8 | . 
Wh: au-dela de fon ancienne | ——— 
> ; 
| *»; oO 55,555,556 
Ins : f Maintenant obſervez que le fermier a ẽtẽ oblige 
| 3 — 1 . 
1 de faire Vavance, 15, de la tax oo, ooo, ooo 


Et, 25, de l'augmentation 
de 331 pour cent ſur les ſa- 
laires du travailleur; ci 277,777,777 
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Que le total de ces deux 
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articles eſt de - - = 777,777.77. 


( 12x ) 
& qu'enfin, les 55 millions 555 mille 5 5 liv. que 


le fermier regoĩt au-dela de fon ancienne portion, 
ne ſont qu'un intẽrèt à quelques fractions de 
plus de 7 pour cent, dont le fermier eſt obligẽ 
de donner la plus grande partie à celui qui lui 
a prete les 777 millions & quelques centaines 
de mille livres de Pavance qu'il a faite tant de 
la taxe que de l'augmentation des ſalaires du 
travailleur. 


Le rẽſultat de ce troĩſikme mode de taxation, 
eſt, que Vinteret du travailleur, qui doit etre dans 
toutes les ſuppoſitions le plus icrupuleuſement 
conſiderẽ, (on en verra Ci-apres la raiſon) eſt 
ici conſerve dans toute ſa plenitude ;— 


2%. Que Vinteret du fermier, le ſecond en im- 
portance, ſemble du moins n'y recevoir aucune 
atteinte qui puiſſe affecter la reproduction (c'eſt 
ce que nous examinerons plus ſcrupuleuſement 
ci après);— 


3*. Que le proprietaire, ainſi que tout aurre 
conſommateur qui n'auroit à vendre ni fon 
travail ni celui des autres, n'y perdroit que les 
331 pour cent qu'il doit perdre dans ce mode 
de taxation, pour que les deux interets le 
pivs immediatement lies a celui de la repro- 
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duction qui eft Pinteret de teu le monde, —reſtent 
auſſi intacts qu'ils doivent j<tre pour que la re- 
production ne ſoit pas diminuee. 


Mais nous avons annonce une reaction inẽ- 
vitable, lorſque nous avons dit d'apres Vexpe- 
rience univerſeite, les taxes enchériſſent tout, 
quoique tout ne ſoit pas tax; voyons donc quel 
effet doivent produire ſur Vindultrie, les nou- 
veaux prix de Vagriculture, & tachons de don- 
ner une idee de Vopcration reiativement au 
taux d'enchẽriſſement ſuppoſe ;—i] eſt inutile 
d'ajouter que dans la ſuppoſition d'un taux 
different, la meme cauſe auroit toujours un 
effet proportionne. 


SECTION  QUATRIEZEKE, 


Cauſe immediate de la reafion des prix. qui Sta- 
blifjent dans l'agriculture, ſur tous ceux de 
Pinduftrie, 


ON a vu, dans la Section precedente, le fer- 
mier oblige d'encherir de 33+ pour cent tous 
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les produits de la terre, & d' augmenter dans la 


meme proportion les falaires du travailleur, 
pour conſerver entre ces deux interets majeurs 
de la reproduction, cette juſte balance de 
beſoins & de moyens, ſans laquelle on verroit 
les capitaux du fermier s'antantir dans bien 
peu d'annees, —=& les forces du travailleur ſe 
perdre journellement en raiſon des vols qu'on lui 
feroit ſur ſa conſommation. 


Maintenant, independamment de Tabſurdite 
de pretendre que le produit du travail de 8 
millions d'hommes dans Vinduſtrie, ſoit moins 


ẽvaluẽ que celui du travail d'un nowbre egal 


ſur la terre,—je demande s'il ne ſercit pas 
injuſte que les ſalaires du travailleur fur la te: r2 
fuſſent augmentẽs dans une proportion que 
conque, ſans que les ſalaires du travailleur 
dans l'induſtrie fuſſent augmentes dans la meme 
proportion; je demande sil eſt raiſonnable de 
ſuppoſer que le travailleur dans l'induſtrie ver- 
roit cette injuſtice ſans reclamer contre; & fi le 
capitaliſte qui a autant de beſoin de fon travail, 
que ce malheureux en a de travailler, perſiſtoit 
cependant I maintenir Pancien taux des ſalaires 
qu'il lui donnoit,—je ne demande plus s'il jeroit 
zuſte, mais s'il ſeroit poſſible d'empecher le tra- 
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vaileur induſtriel (que je veux bien ſuppoſer 
tres-ſage) de ſe porter ſur la terre, on le travail 
ſeroit mieux payẽ. 


Il faudra donc que les capitaliſtes de l'in- 
duſtrie, S'ils veulent prevenir au moins l'ẽmi- 
gration, augmentent auſſi de 33 les ſalaires 
de Vinduſtrie,—comme le fermier s'eſt vu force, 
pour eviter ſa ruine, de les augmenter fur la 


rerr E. 


Mais dans quelle proportion cette augmen- 


tation neceſſaire de 337 pour cent fur les 


{alaires, augmentera-t-elle le prix de la totalite 
des produits de l'induſtrie, dont ces falaires ne 
formoient que le tiers avant le derangement de 
Fequilibre ?—Eſſayons fi 25 pour cent don- 
neroient aux conſummateurs des produits de 
Finduſtrie (/ans nuire a ſes capitalifles) quelque 
dedommagement de la perte qu'ils viennent 
d*eprouver ſur leur conſommation des produits 
de Pagriculture. J'ai dit ſans nuire aux capita- 
liſtes de Pinduſirie Hainſi n'oublions pas que fur 


une valeur de 2 milliards 500 raillions de 


leur reproduction, ils n'avoient à payer que 
833,333,333 lv. à leurs travailleurs, & qu'1l 
reſtoit conſequemment un milliard 666 mille 


666 livres a partager entre ces difterens capita- 
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liſtes ou propriẽtaires des capitaux de toute 
eſpece, affectes a Vinduſtrie, — 


9 BS... of 2» . 
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Vingt-cing pour cent d'augmentation de 
valeur ſur une reproduction de 2 milliards 
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500 millions, la porte  - - 3, 125, ooo, o0 f 
Mais les ſalaires de leurs tra- 
vailleurs, augmentés de 33+ 
pour cent, montent apres cette N 
augmentation a - —1,111,111,111 1 
I 
Il reſte donc aux capitaliſtes N 
de Vinduſtrie,apres l'enchẽriſſexk(a⁊y 4 
ment de leurs produits - - 2, 013,888,889 4 
Eo 
Cependant on avoit re- 1 
commande de ne pas oublier . 


qu' avant l'augmentation des ” 
prix, il leur reſtoit ſeulement - 1,666,666,666 


Donc, direz-vous, ils font, 
dans le nouvel ordre de choſes,, —: 
un benefice injuſte de - — 347,222,223 


Point du tout :—ils ſont meme fort loin de 
leur compte; car sil pouvoit exiſter entre les 
capitaliſtes de Vinduſtrie & ceux de la terre, 
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Ja meme franchiſe qui exiſte communẽment 
entre les divers capitaliftes de Pinduſtrie, ceux-ci 
dueient aux ruraux, 


19% Que les ſalaires des travailleurs ẽtant 
avementes d'un tiers dans Papriculture, ils 
avoient bien &Ete forces, pour conſerver leurs 
ouvriers, de ſe ſoumettre au meme taux dans 
Vinduſtric :— 


29 Qu'ils n'avoient pas oublie qu'avant 
Paugmentation du prix des produits territoriaux, 
ils pouvoient acheter, avec telle quantite & qua- 
lite de leurs produits induſtciels bien ſpecifices, 
telle quantite & qualite bien ſpecifices des pro- 
duits de la terre; mais que les capitaliſtes ter- 
ritoriaux, ayant juge à propos de dẽſigner par le 
nombre 4, les meme quantites & qualites qu'ils 
deſignoient par celui de 3,—par 12 les memes 
qualices & quantites déſignẽes par le nombre 
9,—& finalement par 2 milliards 222 millions 
222 mille 221 livres, ies mEmes quantites & 
qualites d'objets territoriaux, qu'ils ne dẽſignoient 
que par un milliard 666 millions 666 liv.— 


Pequilibre reel des échanges d'objers connus, 


exigeoit que les c:pitaliſtes de Vinduſtrie adop- 
taſſent pour deſigner les memes quantites & qua- 


| Ines de leurs produits, les memes nombres que 


I 
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les capitaliſtes territoriaux venoient d' adopter 
pour deſigner les memes qualites & quantites 
des produits de la terre qu'ils offrotent encore en 
echange :— 


3. Qu'ils reſpectoient les raiſons qui avoient 
tierce les prix de Pagriculture, mais qu'il n'en 
Etoit pas moins vrai qu' entre Vancienne & la 
nouvelle valeur des produits dont ils venotent 
de parler, il y avoit une difference de 555 mil- 
lions 555 mille 556 livres, moins fraction; & 
qu'ainſi, 


4. Au lieu d'un benefice prẽtendu de 
347,222,223 livres, il y auroit au contraire 
pour eux, une perte reelle de 208 mlllions 
333 mille 332 livres:— 


Je ne vois d' autre rẽponſe à ces raiſons que de 
ſe decider à retablir l' ancien equilibre entre le 
travail de l'agriculture, & le travail de l'in- 


duſtrie entre les prix des deux maſſes de pro- 


duits de ces deux ſources de la richeſſe, & con- 
ſequemment A porter A 333 pour cent daug- 
mentation, le prix des produits de la ſeconde, 
lorſque la premiere eſt force d' augmenter les 
hens dans cette proportion. 
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Ainſi nous dirons, 334 pour cent d'augmenta- 

tion de valeur ſur une maſſe de produits in- 
duſtriels, ẽvaluẽe deux milliards 500 millions, 
porte cette maſſe, comme celle des produits de 


h terre, ü - «- 43333333333 


Mais il faut de- 
duire de cette 


15. Le montant 

actuel des falaires 

des travailleurs 111,111,111 
2. L' ancienne 

& legitime por- 

tion des capita- 

liftes - = 1,666, 666,666 
35. La difference 

de l'ancienne A 

la nouvelle valeur 

des ẽchanges entre 

les capitaliſtes de 14 

la terre & ceux 

de l'induſtrie, dif- 

ference reconnue 

dans la page pre- 3 

cedente - - 355,355,556 
Leſquelles ſom- 

mes additionnces | | 

font celle de 3333, 3332333 

Le 
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Le refultat de cette reaction inevitable des 
prix de Pagriculture a Vinduſtrie, qui a fait la 
matiere de la preſente Section, eſt donc, 10, que 
dans le mode de taxation que nous verions 
d'examiner, cette rẽaction ne porte aucune at- 
teinte aux interets des travailleurs, puiſque ceux 
de l'induſtrie ſont payẽs comme ceux de la terre 
en raiſon de l'enchẽriſſement des produits de 
Pune & de l'autre; 5 


2, Que chacun des deux capitaliftes; terre 
& induſtrie, reſte, après comme avant la taxe & 
ſa reaction, pourvu de tous les moyens nëceſ- 
ſaires pour continuer la meme reproduction & les 
mèmes ẽchanges; 


Et, 3% Que le conſommateur payera 33 
pour cent plus cher, les objets de fa con- 
ſommation en produits de l'induſtrie, comme 
1] eſt oblige de les payer ſur les produits de 
la terre.— 


Il eſt bon cependant d'obſeryer, que cet 
enchtriſſement de 33 pour cent ne fait pour le 
conſommateurqu'une perte reelle de 25 pour cent 
de ſes jouiſſances; puiſqu'avec 100 livres qui 
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lui donnoient 100 objets valant 20 ſols la piece 
avant la taxe, ces memes objets portes par la 
taxe A 26 ſols 8 deniers, les 100 livres du 
conſommateur lui donneront encore 75 de ces 


objets. 


CHAPITRE TROISIEME. 


DE LA TAXE SUR LIN DUSTRIE SEuLE. 


CETTE taxe peut Ctre pergue de deux ma- 
Mmieres ; l'une en la prenant dans la poche des 
capitaliſtes de Finduſtrie, l'autre en Vetabliſſant 
ſuc les objets reputes les plus capables de la 
ſupporter. Je vais examiner les effets de la 
premiere, 


SECTION 


1 


Nr d rene 


Quatrieme Mode de Taxation. 


Effets de la taxe de 500 millions, priſe dans la 
poche des capitaliſtes de Pinduſtrie. 


O doit ſentir maintenant qu'il ſeroit inutile 


ici d'eſſayer a Vegard de Vinduitrie, un autre taux 


d'encherifſement de ſes produits, que celui de 
33+ pour cent, qui n'a fait aux conſommateurs 
que le mal inevitable, juſqu'ici, d'une perte 
reelle de 25 pour cent de leurs anciennes jou- 
iſſances, & qui n'a donnẽ au fermier que l'em- 
barras d'encherir ſes produits, & d'augmenter 
les falaires de ſes travailleurs juſqu' au point 
precis qui conſerve aux travailleurs toute la 
force dont ils ont beſoin, & a lui-meme tous 
les moyens neceſſaires pour operer & continuer 
la meme reproduction. Je me bornerai donc à 
preſenter le tableau de la recette & de la 
depenſe, après avoir rappelle que cet enchẽ- 
riſſement de 337 pour cent, fur tous les produits 
de l'induſtrie, les porte de deux milliards 
500 millions, a 3 milliards 333 millions 333 
K 2 


"I : = a 
1 4 4 F 4 a Wt FR” . 
- 1 4 * = A F * 
ö — 
D ® - * _ - + # 
_— | wn. — _ . — 


a m_= =” 
«4. » 122 
1 * — - * 4 
EE AS 25 oe $6.4 08 


*. = „ 
n+ 
. #4. 4 


1 


mille 333 livres, que nous porterons pour 
„ = = -  3:333:333:300 


Mais il faut 
deduire de cette 
ſome le mon- 


tant de la taxe - $00,000,000 


Les anciens ſa- 


-Jaires =- 333,333,333 


L' addition aux 


ancien - = = 277.7777777 


Tam = 


It reſte donc aux capitaliſtes 


de l'induſtrie — — - 1,722,222, 223 


Mais avant la taxe ils Sn. 
volent que = . 55 1,666,666, 666 


— — —_— 


Ils ont donc un excẽdent de 55755557557 


Leſquels 5 5 millions 555 mille 557 livres, ne 
font qu'un interet d'un peu plus de 7 pour 
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cent, bien legitimement di a Pavance de la 
(ane - $00,000,000 


et de Vaddition 777777777 


+ 3A 


aux fſalaires = - 2777775777 


 Apres les raiſons que nous avons donnees dans 
la Section precedente, de Vimpoſſibilite d'eviter 
dans Vinduſtrie, la reaCtion des prix de l'agri- 
culture, meme dans le cas oz ce ſeroit Pagriculture 
Seule qui ſupporteroit la taxe,—apres les motifs 
allegues p. 126 & 127, par les capitaliſtes de 
l'induſtrie, pour juſtifier, a leur egard, la nẽceſ- 
ſite de cette reaction, —il n'eſt perſonne qui ne 
ſente que les memes raiſons, les memes motits, la 
meme juſtice, la meme neceſſte, ſubſiſtent I 
Fegard de l'agriculture, lor/que c'eſt induſtrie 
ſeule qui eſt taxte.—D'on il reſulte, que dans ce 
quatrieme mode de taxation les conſommateurs 

payeroient Egalement taus les produits de la terre 
332 per cent plus cher qu'avant la taxe, & conſẽ- 
quemment qu'ils perdrotent, comme dans le 
troifieme mode, 25 pour cent de leurs anciennes 
jouiſſances. 
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Cinquième Mode de Taxation. 


Effets de la taxe de 500 millions, &tablie ſur 
quelques produits de Pinduſirig. 


On prefere les taxes directes; on a raiſon ;— 
mais au lieu de prendre directement le montant 
de la taxe dans la poche de tous les capitaliſtes 
de Vinduſtrie, je vais taxer directement & ex- 

cluſivement quelques- uns de ſes produits: — 
ce mode de taxation me paroit d' autant plus 
Wi juſtifiable, que iaxer un objet quelconque, ne 
4 q doit ſignifier rien autre choſe que {'encherir, & 
ö que tous ceux qui le trouveront trop cher, dit- on, 
ſont les maitres de ne pas l' acheter. Cependant 
1] reſte bien des difficultẽs i rẽſoudre; car enfin 
tous les produits n' tant pas taxes, pourquoi 
celui - ci plutot que celui-là? Pourquoi ma 
conſommation plutot que celle d'un autre? — 
Pourquoi telle partie de ma conſommation qui 
monte au quart de ma depenſe, pendant que 
cette meme partie ne peut aller qu'au centieme 
de la conformation de celui qui eſt à ma porte? 
Pourquoi cet objet eſt- il taxe de 6, 8, 10 fois 
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ſa valeur, pendant que celui- là n'eſt taxẽ que 
d'un dixième, & que beaucoup d'autres ſont I 

peine effleurẽs?--Si la taxe qui me bleſſe eſt 

aſſez forte pour m' obliger à m'abſtenir de l' ob- 
jet taxe, ne perdrez-vous pas ma portion de la 
taxe ſur laquelle vous comptiez ?---Si vous la 
rejettez ſur la conformation d'un autre, cet 
autre ne pourra-t-1l pas vous fatiguer des memes 
interpellations ? & n'aura-t-il pas la meme reſ- 
ſource contre un den de juſtice ?—Suppoſez la 
meme conduite dans un troiſieme, un quatrieme, 
&c. ignorez- vous à quel point vous entrainera, 
malgre vous, cette chaine de bevues, cette caſ- 
cade d'inepties ?—Qu bien, eſt-ce le courage qui 
vous manque pour aborder ce point aujourd'hui, 
& ſauver le vaiſſeau en jettant d?s aujourdhui 
cette veritable ancre de miſericorde? 


Il eſt certain qu'un adminiſtrateur ſenſe, qui 
n'auroit pas une maſſue à la main, ou qui ne 
croiroit pas parler à un imbecille, ſeroit fort 
embarraſſẽ pour repondre d'une maniere ſatisfai- 
ſante à ces queſtions, & à quelques autres qu'on 
pourroit encore trouver: heureuſement, on n'a 
jamais attendu de la ſagacitẽ d'un miniſtre de 
finance, rien de plus que de taxer tout ce qu'il 
croit capable de lui donner le plus d' argent en 

K 4 — 


WM. 


excitant le moins de clabauderies,—comme on 
n'exige de ſa complaiſance rien de plus que de 
ſe taire quand il n'a que de mauvaiſes raiſons 2 
donner. Le Miniſtère Anglois finit toujours par 
unc raiſon excellente: ſi ma taxe vous deplait, 
dit- il a YOppoſition, propoſez- en une meilleure, 
mais Etat a beſain du montant de la taxe. 


Juſqu'au moment od j'aurai prouvẽ qu'il eſt 
auſſi facile de taxer tout, qu'il eſt juſte que tout 
ſoit taxe, Juſerai des droits de l'adminiſtrateur 
dont je viens de parler; & en ſuppoſant avec 
loi qu'il eſt impoſſible de taxer tout, ſans recourir 
a une eſpece dinquiſition qui ſeroit intolẽrable 
meme en Turquie, je tacherai de remedier, 
comme lui, à cette impoſſibilite pretendue de 
taxer tout, en diviſant la totalite des objets 
fagonnés par Vinduſtrie en pluſieurs claſſes, — 
diſons 100,—dont 20 ſeulement ſeront taxces:.— 
mais pour faciliter l' operation, chacune de ces 
20 claſſes ſcra gratifiee du vingtieme de la taxe ; 
obſervez bien que Jai dit gratifice, c'eſt- A- dire 
encheric ou enrichie; — car Vinduftrie a cet 
avantage prodigieux ſur Fagriculture, que malgre 
les raiſons qui le joignent à Vexperience pour 
demontrer la neceflite de cette reation des prix 
de Vune à ceux de l'autre, on ne pardonne 
jamais à Pagriculture un encherifſement de 


( 137 ) 


ſes denrees, que lorſqu'elle peut alleguer une 
diſette ;—8& il faut que cette diſette ſoit aſſez 
forte pour qu'on ſente la nẽceſſitẽ de ſe ſou- 
mettre immẽdiatement a de nouveaux prix 
beaucoup plus conſiderables ; il faut auſſi que 
cette diſette dure afſez long- temps, pour que la 
diminution des prix n' arrive que par degrẽs, & 
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qu'elle puiſſe naturellement s'arrèter au prix 

moyen qui peut ſeul retablir le niveau entre 
agriculture & Vinduftrie. —Voyez au contraire | 
avec quelle franchiſe un marchand de cha- 
peaux, par exemple, va dire à un acheteur,—// | 
eſt vrai, Monſieur, que ce chapeau ne valoit hier U 
que 20 francs ; mais il vient d'&tre taxb de 4 livres q 
ſans compter la nouvelle taxe ſur les maiſons ; 4 
d ailleurs la matiere premiere & le travail ont 4 
beaucoup encheri ; je ne puis en verite donner ce bl 


r 


chapeau & moins de 26 livres... A-t- n beſoin du 
chapeau? on le pale au nouveau prix, & on 
Pemporte; mais avant de ſortir de la boutique 
du marchand, on . $'etoit d&a promis de ſe 
dedommager des 6 livres, par le nouveau prix 
qu'on mettrolt ſur la totalite des objets qu'on a 
auſſi a vendre. .. Adminiſtrateurs, attendez- 
vous quelque autre raiſon pour renoncer A taxer 
Pagriculture ou ſes produits, & chercher unique- 
ment dans Vinduſtrie les objets ſur leſquels on 
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peut avec le moins d'inconvenient fe decider I 
ẽtablir la taxe ? 


Nous avons ſuppoſe que les 20 claſſes de- 
ſignẽes dans leur totalitẽ pour ſupporter la taxe 
entière de 500 millions, en ſupporteroient cha- 
cune un vingtième; donc chacune de ces claſſes 
encheries ou enrichies de ce vingtième, vaudra 
25 millions de plus qu'elle ne valoit. 


Suppoſez maintenant que ces 20 claſſes 
valuſſent, avant la taxe, la moitiẽ de la totalitẽ des 
produits annuels de Vinduftrie, c'eſt-à- dire un 
milliard 250 millions, —elles valent donc, imme- 
diatement apres la taxe, 500 millions de plus, 
ceſt-a3-dire un milliard 750 millions, -& la 
totalite des produits induſtriels pris enſemble, eſt 
donc monte, de deux milliards 500 millions, 
a 3 milliards;—prix Enorme ſans doute, mais qui 
n'empechera pas l'adminiſtrateur be benir ſon 
imagination qui lui a fuggere les objets qui 
n'etoient pas conſommes par le peuple, c'eſt- à- 
dire par les travailleurs,—expedient qui ſelon lui 
diſpenſera les capitaliſtes de Vinduſtrie d'aug- 
menter le prix des journees du travailleur, pour 
ne pas nuire à la balance du commerce etranger ;— 
& malheureuſement, l' adminiſtrateur a trop ſou- 
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vent raiſon ſur ce point de la conduite de ces 
capitaliſtes.— 


Cependant ſi l'adminiſtrateur vouloit bien ne 
pas perdre de vue qu'il eſt une autre balance bien 
plus immẽdiatement nëceſſaire, — celle du com- 
merce interieur, celle qui doit conſerver les 
anciens rapports de conſommation & de repro- 
duction interieure balance dont je n' ai dẽ- 
montre la neceſſite qu' en indiquant, qu'en 
m'obſtinant à indiquer Punique moyen de la 
retablir, ſi des taxes mal jugees venoient à la 
_ deranger :— 


Si Vadminiſtrateur vouloit bien obſerver qu'il 
ne peut avoir les 500 millions de fa taxe, qu'au- 
tant que tous les objets taxẽs ſeront conſommes ; 
& qu'une coniequence inevitable de cette con- 
ſommation qui lui eſt ſi nẽceſſaire, ſeroit de 
diminuer celle d'une infinite d' objets non taxes, 
puiſqu' une grande partie de la ſomme confacree 
a les acheter, va maintenant <tre appliquee au 
paiement de la taxe ;— 


S'il obſervoit que la conſommation de ces 
objets non taxes, ne peut diminuer, ſans diminuer 
dans la meme proportion les motifs qui deter- 
minoient 2 les reproduire ;— 
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S'il obſervoit qu'une conſequence immediate 
de la diminution de cette reproduction, ſera de 
laiſſer ſans travail comme ſans ſubſiſtance, tous 
les travailleurs qui ne ſubſiſtoient que par fa 
continuation ;z— 


S';l obſervoit qu'il ne peut y avoir de reſ- 
ſource contre cette chaine de bevues & de cala- 
mites, que dans une augmentation de facultes 
par- tout ou elle eſt nẽceſſaire pour continuer A 
reproduire & a conſommer, c'eſt-a-dire, dans une 
augmentation du prix de tous les produits de 
Vinduſtrie,—comme du travail qui les procure : 
lequel prix doit $'elever juſqu'au point qui 
preſentera ſous de nouveaux chiffres, tous ces 
anciens rapports de conſommation & de repro- 
duction, qu'il eſt ſi eſſentiel de conſerver. On 
verra bientot que cette augmentation doit etre 


de 334 pour cent dans le cinquieme mode de 


taxation dont il s'agit ici, comme dans le troi- 
fieme & le quatrieme que nous avons examines ; 
mais pour en mieux ſentir la nẽceſſitẽ, contentons- 
nous d' abord de ſuppoſer une augmentation 


de 25 pour cent. 


Les produits de Vinduſtrie montaient , 
avant la taxe, à 2 milliards 500 millions ;— 
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enchEris de 25 pour cent par la taxe, ils 


montent à - 4 i 


Mais les ſalaires des tra- 
vailleurs, augmentẽs auſſi 
de 25 pour cent apres la 
taxe, montent Aa = =« 

En deduiſant cette der- 
nière ſomme, il reſtera donc 
ZZ 

Mais il faut retirer de 
cette ſomme, le compte de 
l'adminiſtrateur des finances, 
c' eſt-à-dire les 500 millions 
de la taxe, qu'il faut lui 
donner à meſure que les ca- 
pitaliſtes de l'induſtrie les 
recevront de la main des 
conſommateurs - - = = 

Donc, apres le paiement 
de la taxe, il ne reſtera plus 
aux capitaliſtes de Vinduſtrie 


que — — — — 


Mais nous avons obſerve 
tant de fois, qu' avant la taxe 
il leur reſtoſt =< -=- 

Donc la taxe leur feroit 
V 


3.125,00, ooo 


1,41, 666,566 


2,083,333,334 


500,000,009 


— 


1.583,3337334 


1,666,666, 666 


83,333,332 
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independamment de la perte de Vinteret qui 
leur ſeroit bien legitimement du pour Vavance 
de Vaugmentation des falaires de leurs tra- 
vailleurs. 

Venons donc aux 33; pour cent d' augmenta- 
tion de valeur fur la totalite des produits de 
Vinduſtrie ; & nous verrons en fon lieu, comment 
cette valeur ſe ſubdiviſe naturellement, quoi- 
qu'il n'y ait dans ma ſuppoſition actuelle que 
20 claſſes ſur 100, qui ſupportent la taxe. 


Les produits de Vinduſtrie ſeront donc montes 
de 2 milliards 500 millions à 3, 333,333,333 
Mais les ſalaires du tra- 
vailleur ſont auſſi montẽs, par 
la meme raiſon, de 833 mil- 


lions 333 mille 333 livres, I 1,111,111,111 
Il reſtera donc 2 l'induſ- 

trie, ſalaires de ſes travail- — —— 

leurs payces = = 2,222,222,222 


Otez de cette ſomme le 
montant de la taxe qu'il 
faut donner a Padminiſtra- 
teur à meſure qu'il la recoit 
des conſommateurs (ce qui 


Etant poſſible en Angleterre, 


doit Petre par-toutailleurs) 502,000,000 
Il reſte enfin aux capita . 
liſtes de Vinduſtrle - -< 1,722,222,222 
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- livres. 
Porte d' autre part 1,7 22,222,222 


Mais nous avons vu qu'il 
ne leur reſtoit de liquide 
avant la taxe que 


Done il leur reſtera de plus —2,4 — 
qu' avant la taxe = = = $5,555,556 


Dont 27 millions 777 mille 777 livres, font 
Pinteret à 10 pour cent des 277,777,777 livres, 
qu'ils ont donnes aux travailleurs en augmenta- 
tion de ſalaires; & les autres 27 millions 
777 mille 777 livres, ſont la juſte recompenſe 
tant du nouvel embarras auxquels les capita- 
liſtes de l'induſtrie ſont aſſujettis de recevoir le 
montant de la taxe en milliers de parcelles, 
que des riſques qu'ils courent dans cette opẽ- 
ration. 


Le rẽſultat de ce cinquieme mode de taxation 


ne preſente a l' induſtrie abſtraitement conſi- 
deree, qu'une ſeule difference entre ſon ẽtat 
apres la taxe & celui qu'elle auroit eu ſi rien 


n'eũt ẽtẽ taxe ;—difference attachee à toutes les 


eſpeces de taxes, & qui eſt abſolument nulle 
relativement i l' intẽrèt de ces capitaliſtes, puiſque 


1,666, 666, 666 
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thacun deux retire de la taxe le bẽnẽfice du 

a toute peine, tout riſque, & toute avance d' ar- 

gent; cette difference conſiſte en ce que les 
_ 2771175177 liv. que ces capitaliſtes donnent à 
1 0 leurs travailleurs en augmentation de ſalaires, 
| auroient, ſans la taxe, ets employes & augmenter la 
quantiti ou ameliorer la qualité des produits de 
Pinduſtrie, au lieu que, rẽnnis q la taxe, ils 
wont fait qu'encherir les produits de Vinduſirie, 
fans les amiliorer ni augmenter leur quantite, 
Mais il faut toujours en venir A cette queſtion ; 
la taxe eſt-elle neceſſaire, ou ne Ieſt-elle pas? 
Si elle ne Veſt pas, on ne doit pas l'ẽtablir; fi 
elle eſt nẽceſſaire, il faut bien ſe ſoumettre a 
Finconvenient inevitable de toute eſpèce de taxe, 
celui d'encherir tout en proportion de la ſomme de- 


mandze, & des effets attaches a une eſpèce de taxe 
Ou à une autre, 
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On voit auſſi qu'apres la taxe il reſte Egale- 
ment aux travailleurs la meme quantite de 
jouiſſances, puiſqu'en les enchẽriſſant de 333 pour 
cent, on leur donne en argent de plus qu'avant 
le taxe, les 33: pour cent neEceſſaires pour les 
payer I leur nouveau prix. 


3 On voit également que les conſommateurs 
Te ne ſont pas mieux traites dans ce ſyſtème que 
dans les deux qui precedent ; c'eſt toujours 332 
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pour cent plus cher qu'ils paient tout ce qu'ils 
veulent acheter. 


Quelques autres obſervations que je pourrois 
faire ici, ſe prẽſenteront auii: naturellement dans 
les endroits od elles ſeront plus neceſlaires & 
d'un plus grand effet. 


SECTION TROISIE ME. 


Obſervation. 


Sur une objection qu'on pourroit faire coutre le 
principe qui ſert de baſe d la réaction des prix, 
reattion auſſi neceſſaire dans le cinquitme mode 


de taxation, que dans tout autre. 


IL eſt inutile de rẽpẽter ici ce que j'ai dit ſur 


la nẽceſſitẽ de cette reaction ; on doit meme 
ſentir qu'elle eſt fi independante des cauſes qui 


peuvent produire l'augmentation des prix (lerſ- 


gue ces cauſes ne ſont pas accidentelles & paſſa- 
geres), qu'en la ſuppoſant produite par une aug- 


mentation de richeſſes reelles, {ans ccavlifiement 


L 


3 
* 


2 


— 


W 


7, = ro R 


—— 1 = 


s Pg » 3 


- ————— — — — 2 
a 1 


Y - ®..x _ 
K 5 20 2 * A * p py F : — — — » — = 
See 3 — r 
n — 4 * 4 - % Ay _ u 0 f 1 ; 
— * VP 0 * 6 10 1 _— : -- 4 — . 


* 


Wk. wt £2. 57..£. 
-- - 
— 


— 


* —— — 2 2 E 7 
1 Ss w 4 * 
Mi - — — - <25 = > = 
G —_ 
n - = = 


= —— 


* 


< © ̃ N— .. 


r 


<a AS * 


4 
” CS 


a= w — . pv. * 
- * o 
** 4 Mo — 
-,% - -—_ 9 * — 
* 
2 ” * — 
o -- 


0 


. — 
* + af — 


o 
_—- — oY — 
44 I Wa, : . =_ n 
as - 1 * =. o 
r 
1 —— - <4 > * — 
. * 


- — 
n . & 


A 2 = 
hd * z o 2 
— - — + - we. a An. -— 


: 
*y 
l 4 
\ 
- * 
1 
e * | 
9 
. 
*f 
| 1 
*'- 44 
1 
OS. i 
a : "1 
Ll » © o 
4 1. 
1 
4 7 
i; 


- —— ry * - 
— i 
2 72 — * 


0 \ — — SS * - = 
= 3 
4 > \ 
— * _ * 
W — = KA. — — — 
= 'TIERT - "RY > on 4 — , 
I e a” = 4 _ * _ 


— Aw. 4 
4 IIA 


2 


— 


3 


3 


— — — — —— ” -- . 
- 
2 


— — 


— 
— . up — 
- — => - 
= d wn W— ——— 
% . 


— 


—— — ̃ʒꝓ—— 


— 
— — 


— — — + Þ 5 
— : ” 
1 > 29 
. - 4 FO 


> 9 
: 
G 
_—_ ů vets "eng 
* 


» * — * 
3 K 323 — 


— — - 7 
— 4 
«* 2 —— « N — 
— ——— - 
— % — — — 
* —— 2 — „ 
2 4 


n 


— a PR — 7 - — 
— 

- <4 hated C 9 0 

rr — K - 


——— 93 
[1 4 » d ap - 
$a 4% — - 
3 — ˙ 
„ * — - © wh 


( 248 } 


de taxes, la rẽaction des prix ſeroit auſſi infailli- 
ble alors, que dans le cas dont il s'agit ici, 
d'un ẽtabliſſement de taxe, ſans accroiſſement de 
richeſſe.ä— Je m1 diſpenſerois meme de parler 
de cette rẽaction fur Pagriculture—dans le mode 
de taxation que nous venons d'examiner, s'il ne 
conduiſoit a quelques developpemens dont Puti- 
lite ſera plus ſenſible ici, qu'elle ne l'eũt ete 
lorſque Jai parle de la meme reaction à Vegard 
du ue mode; mais avant de preſenter le 
tableau de ſon rẽſultat le plus eſſentiel dans le 
cinquieme, je dois prẽvenir une objection ſpe- 
cieuſe qu'on pourroit faire contre la ſuppoſition 
d'une Eealite aſſez ſtricte des prix du travail dans 
Finduſtrie & ſur la terre, —On dit aſſez gene- 


'ralement, que le travail eſt mieux rẽcompenſẽ 


dans Vinduſtrie que ſur la terre, & que cette 


difference en favcur de Vinduſtrie, doit deranger 


les combinaiſons fondees fur le principe general 
d'Ezali:e de profits, de pertes, de depenſe & de 
revenu, que je pretends $'tablir mechaniquement 
entre les deux ſources de la richefle :— 


Si le premier coup-d'c1i] preſente une diffe- - 


rence en faveur des prix du travail uſités dans 


I'induſtrie, j'oſe aſſurer que le ſecond fera bien- 


_ tot appercevoir que cette difference eſt peu 
conſidèrable dans ſa totalire, & qu'elle ſe reduit 


1 
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à Vinteret: bien legitimement du pour un nombre 
d'annees que le travailleur induſtriel a paſſe ſans 
recevoir de ſalaires, avant de ſavoir ſon metier. 
— Sur la terre, au contraire, le travailleur ap- 
prend le ſien ſans aucune perte, à meſure que 
ſes forces ſe developpent & lui permettent de 
Sappliquer à Pune platort qu'a l'autre des ope- 

rations rurales ;—ajoutez, que fi le travailleur 
dans Vinduftrie regoit quelques ſols de plus que 
le travailleur dans l'agriculture, la femme du 
premier contribue moins aux travaux productifs, 
parce qu'elle eſt obligee de s occ·˙er davantage 
& plus long · temps de ſes enfans, qui ſont plus 
tard en Etat d'entrer en apprentiſſage & de 
gagner quelques ſalaires: —au lieu que la femme 
du ſimple travailleur dans la campagne, eſt 
preſque à chaque inſtant du jour, & preſque 
tous les jours de I'annee, occupee au travail pro- 
ductif comme ſon mari, qu'elle emporte chaque 
ſoir, comme lui, le paiement de ſa journe, & 
que ſes enfans ont à peine 7 à 8 ans qu'ils 
gagnent une partie de leur nourriture; con- 
cluez enfin du parallèle, que, tout compenle, il ne 
peut arriver journellement dans la famille du 
travailleur de l'induſtrie, qu' environ la ſomme 


qui ſe partage dans la famille du travailleur ſur 
la terre. 


886 


Paccorde cependant que la maſſe des travail. 


leurs dans l'induſtrie, regoit des falaires un peu 


plus conſidẽrables que ſur la terre :—mais Vex+ 
cẽdent (qui ne peut Etre, comme je Fai deja 
dit, que Vinteret de pluſieurs annees conſacrees 
a Papprentiflage ſans recevoir de falaires) ne 
repreſente-t-il pas bien reellement dans la 
main du travailleur induftriel, un capital 
comme tout autre accumulation de travaux an- 
terieurs, & qui reclame, comme tous les capi- 
Faux attifs, un revenu qui lui foit propor- 
tionne ? Le travailleur induſtriel a qui ce 
capital appartient, ſe trouve donc place, pour 
ane partie de ſes falaires, dans la claſſe des 
capitaliſtes de V'induſtrie, & partage avec eur, 
faivant ſa miſe, leur portion de capitaliftes :— 
celle qui lui reſte à titre de ſimple travailleur, 
ne ſe trouve t- elle pas ainſi rẽduite au prix que 
le ſimple travail peut obtenir ſur la terre? 


Je paſſe enfin au tableau annonce. 


Lees produits de la terre ſe trouvent portẽs, 
par la reaction du ge mode dont il s'agit, 
de 2 milliards 500 mil- livres. 
%%% m , 
Deduiſez les nouveaux ſa- | 
laires portẽs par la reaction, I 1,111,111,11 


Il reſte done aux capita- 
liſtes de la terre — 2. 222,222,222 


- 
— WR 
— 


61490) 


livres. 
| D'autre part, 2,222, 222,222 
Mais ils n'avoient avant | | 
la taxe que — — — 1,666, 666,666 


— —— 


Donc ils gagnent par la taxe 5 95 55 55535 56 | 


Dẽduiſez, comme il eſt aſſez 
juſte, pour V'interet à 10 pour 
cent des 277 millions 777 
mille 777 livres d' augmenta- 
tion de ſalaires donnees aux 
travailleurs, ci : 27,777,777 


Il reſtera donc aux capita- 
liſtes de la terre - — 527,777,779 


Mais dans ce meme mode de taxation (v. p- 
143), après que les capitaliſtes de Vinduſtrie ont 
paye la taxe & Vaugmentation de ſalaires, & 
qu'ils ont retire Vinteret de cette augmentation, 
il ne leur reſte que 55,555,055 livres, dont 27 
millions 777 mille 777 livres leur ſont aus pour 
Vinteret des 277 millions 777 milie 777 livres 
d'augmentation de ſalaires, donnes à leurs tra- 
vaillcurs, & les 27 autres millions 777 mille 
777 livres, Egalement dus pour Vembarras & les 
riſques de percevoir le montant de la taxe.— 

Si cela n'eſt pas injuſte, par les raiſons que j'ai 
alleguces p. 126 & ſuivantes, en faveur de 
L 3 


150) 


Vinduſtrie, on ne peut du moins fe diſſimuler, 
que cet Equilibre fi neceſſaire entre les profits 
de Vagriculture & ceux de ]'induſtrie, eſt ẽgale- 
ment rompu, dans le quatrieme mode de taxa- 
tion & dans le cinquieme—& que la ſeule 
difference entre ces deux modes A cet ẽgard, eſt 
que, dans le quatrième, tout le benefice etoit 
pour l'induſtrie; au lieu que dans le cinquième 
il eſt tout pour l'agriculture: - d' où rẽſulte pour 
le defenſeur officieux de ces deux ſources de 
la richeſſe, Vobligation indiſpenſable de cher- 
cher un autre mode de taxation, plus analogue 
2 Vequilibre annoncé. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 
Sixiteme Mode de Taxation. 


Effets de la taxe de 509 millions, partagte entre 
les produits de la terre conſommes excluſive- 
ment par les riches & les produits qui y 
correſpondent dans V'induſtrie. 


LE. premier point qui va frapper dans ce 
fixieme mode, c'eſt qu'il rctablit cet ẽquilibre 
dont je viens de parler, & qu'au lieu d'encherir 
tout de 33z pour cent, il n'exige qu'un enche- 


riſſement de 165, comme on le verra par le 


compte ſuivant de Pagricuiture, dont celui de 
F:induftrie ne peut Etre que la repetition :— 


La totalite des produits territoriaux, encherie 


de 167 pour cent, eſt portẽe de deux milliards 


cinq cents millions, A = _ 2,916,666,666 


Deduiſez maintenant pour 
les nouveaux falaires, portes 
par cet enchẽriſſement de 167 
pour cent, de 833 millions 333 
mille 333 livres, à ps 97 2,222,221 
(L' addition eſt 138,888,888) 


Il reſtera aux capitaliſtes de — i 5 


la terre - — 8 1,944, 444,445 
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| livres. 


De Favre part, 1,944, 444,445 
p 1 1 
Mais il faut deduire de ce 
e reſte, N 


L mon- 

tant 3 la moitiẽ 
de la tage — 2 50,000,000 

20, L intẽrèt 

2 10 pour cent 

de l' addition de 
ſalaires — 13,888,888 


30, La recom- 
penſe legitime- 
ment due pour 
les peincs, em- 
barras, & riſques 
attaches i la 
collefte de cette 
moitic dt la taze 
cvaluée 4.ns {a 
pro ortion (v. 
p- 149). - - 13,888,898 
Tora! des trois articles - 277,777,776 
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n rette: donc aux capita- 
liſtes de n terre, taxe, ſalaires, 
interets, peines & riſGues bien 


dument payes 11 1,666, 666,669 
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c:eft-i-dire un ecu de plus qu' ils n'avoient avant 
la taxz, & qu'ils ne do: vent quia l' embagras des 
fractions que j'ai voulu ẽ ter. 


Le compte de l'induſtrie ne povvant ctre, 
comme nous avons deja dit, que la repetition de 
celui de Pagr:cuiture, Vequilibre entre les deux 
ſources de la richeſſe ſeroic donc retabli par ce 
Iixieme mode, & les conſommateurs ne payeroient 
le total de leur conſommation que 167 pour cent 
plus cher, au lieu des 332 neceflitcs par | les deux 
modes precedens ; mais | 


4 


Comment trouver dans Vagriculture auſſi 
facilement que dans l'induſtrie 20 claſſes d'ob- 
jets reellement ſuſceptibles de taxation, & qui le 
foient (d' après le financier) parce qu'ils ne font 
pas, ou ne doivent pas Etre conſommes par les 
travailleurs ?—Je ſuppoſerai cependant qu'un 
grand financier ne manquera pas de vous in- 
diquer les 20 claſſes ; car un grand financier eſt 
bien plus habile que le petit Grec de Juvenal 
(Eræculus eſuriens in celum juſeris ibit ): celui- ci 
ne ſavoit que monter au ciel quand. il en recevoit 
rordre ;—celui-1a fe chargera de vous y porter, 
ſous la ſeule condition got vous fermerez tou- 
jours les * 
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Cependant, après qu'il vous aura indique & 
que vous aurez taxt᷑ ces 20 claſſes, aurez-vous 
dans tous les champs des inſpecteurs pour en 
ſuivre la recolte, & obliger les fermiers de les 
mettre dans leurs granges, leurs caves, leurs 
greniers, dont ils auront une clef, & les inſpec- 
teurs une autre, afin qu'ils ne ſoient ouverts 
qu'au moment de la vente, —ni les denrees 
vendues (aux riſques & perils des fermiers) 
qu'à ceux qui ſeront affez riches pour payer votre 
taze avant de les enlever? Ou bien, apres que 
vos inſpecteurs auront pris la note de la quantite 
des claſſes ſoumiſes à la taxe, & du montant de 
chacune, obligerez- vous les fermiers de com- 
mencer par vous payer ( indẽpendamment du be- 
nefice di a Pinventif financier) les 250 millions 
de la portion de taxe a laquelle vous aurez con- 
damne Vagriculrure, ſauf à ſe dedommager par 
le ſurhauſſement ſucceſſif du prix des articles 
taxes ?—Mais comment la reproduction ſe trou- 
vera-t-elle de cette ſurcharge du fermier, jointe 
a Vincertitude ou ils ſeront de leur rembourſe- 


ment ? 


Quant à Vinduſtrie, on fait qu'une taxe ſur 


un objet de fon reſſort, n'eſt pour elle qu'un 


droit d'en augmenter le prix le jour meme de 
la taxe; perſonne n'en diſconvient, & tout le 
monde ſe rẽcrie contre les memes pretentions de 


E 


la part de l'agriculture; — toutes ces conſidẽra- 


tions reunies vous ramẽneront- elles au cinquième 


mode de taxation, malgrẽ les inconveniens 
qu'il preſente, & doublerez-vous la taxe des 
20 claſſes qu'il eſt ſi facile de trouver & de taxer 
dans l'induſtrie? Avant de vous decider, exa- 
minez avec quelque attention les reflextons ſui- 
vantes ſur cette diviſion en claſſes d' objets ſuſ- 
ceptibles & non ſuſceptibles de taxation ; Vana- 
lyſe du remede le plus vante, detrompe quelque- 
fois ſes victimes, & les diſpoſe à reconnoitre 
le ſpecifique qu'il faut lui ſubſtituer. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


Analyſe du Syſteme de la Diviſion des Pro- 
duits en Clajjes taxtes & Claſſes non taxees. 


JETTY . SY — 


— FF: 
* — 5 


SECTION PREMIERE. 


Difference des effets que la diviſion des produits 
en claſſes taxtes & claſſes non taxtes, opere & 
Pegard des unes & des autres, 


Daxs la ſuppoſition admiſe d'une taxe qui 
devroit finalement, pour faire le moins de mal 
poſſible, encherir tout de 33x pour cent, il eſt 
evident que s'il eùt ere poſſible de taxer tous les 
produits ſẽ parẽment, au prorata de leur valeur, 


chaque objet en particulier auroit acquis, par le 


moyen de la taxe, une valeur additionnelle de 
32; pour cent, —valeur additionnelle auſſi incon- 
teſtable que celle du chapeau dont j'ai parle 
(p- 137): alors toute la magie de Vencheriſſement. 


eut diſparu, ſa neceſſite comme fa raiſon eùt ẽtẽ 


ſenſible: le vendeur n'avoit qu'a dire Cet objet 
valoit 3; il eſt charge d'un de plus; il vaut 
donc 4 paie, emporte l'objet, & ne te plains pas; 


617) 


car ſi tu as à vendre un autre objet qul valoit 
3, il vaut auſſi 4, puiſqu'il eſt charge du tiers de 
ſon ancienne valeur comme celui que tu em- 
portes.“ Point de rẽplique.— 


Il eſt probable que Vimpoſſibilite prẽtendue 
de cette operation de taxer tout en particulier, 
beaucoup plus que le deſir de reſpecter les jouiſ- 
ſances du travailleur, fit imaginer la diviſion en 
claſſes taxables & claſſes non taxables; mais 
Fexperience apprend que cette diviſion ne pro- 
duit point fur les claſſes non taxees, Vheureux 
effet pretendu par Padminiſtrateur — de les 
garantir du pritendu malbeur de l'augmentation 
de leur prix; augmentation reconnue fans objec- 


tion poſſible par Vadminiſtrateur lui-m&me 4 


regard des claſſes taxees. Tac hons du moins de 


dẽcouvrir avec quelque preciſion, la difference 
que la taxe produit ſur le prix des unes & des 


autres, & ce qui rẽſulte finalement de ce tri- 
potage ſi admirẽ. 


Puiſqu'on ſait deja quelle raiſon frappe ſur 
les claſſes taxes, & de combien elle les 
encherit immẽdiatement, il me ſemble que pour 
connoitre exactement le montant de la difference 
dont je viens de parler, il ne s agit plus que de 
trouver de combien toutes les claſſes de produits, 
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taxẽes ou non taxes, doivent enchẽrir, ainſi que 
la raiſon de cette nẽceſſitẽ . & tirer la conſe- 
quence de ces deux obſervations. 


On a vu (p.13 & 133) que la taxe, pour 
faire le moins de mal poſſible, neceſſitoit une 
augmentation de ſalaires qui 
monte A — - 
& qu'il falloit aux capi- 
taliſtes pour interet d'a- 

i RE © 

_ Sh 333-333-334 


277,777,777 


Cette depenſe extraordinaire des producteurs, 
partagẽe & repandue indiſtinctement fur tous 
les produits taxẽs ou non taxes, encherit ſeule 


de 134 pour cent chaque partie des uns & des 


Autres ;— 


Done les 20 claſſes taxees dans I'hypotheſe, 
ẽprouvent cet enchẽriſſement comme les 80 qui 
ne le ſont pas. 


Mais la taxe de 500 millions, outre le fardeau 
general dont je viens de parler, forme elle ſeule 
un fardeau particulier de 40 pour cent ſur les 
20 claſſes taxes qu'on evaluoit avant la taxe 
2 la moitiẽ du revenu, c'eſt-a-dire à un milliard 


250 millions (on verra ci-apres pourquoi): 


* 


i 
les claſſes non taxes le ſont ſeulement de 131 ] 
|! 
pour cent. ll 

Avant de s'applaudir de l'avantage qui ſemble # 
reſulter de cette difference, en faveur de la 4 


objets de luxe, conſommes excluſivemeut par les 
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Donc la difference cherchẽe eſt que les *% 
20 claſſes taxees ſont encheries de 533 pour cent 71 
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de leur valeur anterieure à la taxe, & que 
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diviſion en claſſes taxces & claſſes non taxces, je 
demande qu'on me permette d'en reduire encore 
le nombre, afin d'en faire mieux ſentir, non pas 
les avantages, mais les inconveniens & Vab- 
ſurditẽ. 
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SOC LON SEKCONW-D DD 
Effet de la reduion des 20 claſſes taxces, d 2. 


POUR mettre dans un plus grand jour Vab- 
ſurdite de cette diviſion de produits en claſſes 
taxces & claſſes non taxees (toujours ſous le pre- 
texte que les claſſes taxies ne comprennent que les 


riches ), —je ſuppoſerai un adminiſtrateur qui 
partageroit ou feindroit de partager, dans toute 
ſon Energie, le zee aveugle ou feint des declama- 
teurs, des enthouſiaſtes & des hypocrites de tous 
les fieclzs,—8 qui, au lieu de 29 claſſes ſur 100, 


* - * 
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e determineroit a n'en taxer que deux ;—il eſt 
inutile d'obſerver qu'il les choifira parmi celles 
dont les hommes les plus riches, les plus ſenſuels, 
les plus faſtueux, peuvent ſeuls fe permettre la 
jouiſſance. Ainſi Von doit ſuppoſer que ces deux 
claſſes valent ſeule la moitie du prix aſſignẽ 
avant la taxe, aux 20 dont le fort après la taxe 
vient d'etre analyſe. 


Elles valent donc avant la taxe 625,000,000 
Ajoutez la taxe qui ne porte 
que ur ccs deux claſſes - - - oo, ooo, oo 
Voilà donc ces deux claſſes 
_de&ja encheries de 80 pour cent 
de leur valeur primitive, e'eſt⸗k⸗ — 
a-dire portẽes a = = 1,125,000,000 
A;jourez l'effet general des | 
deux ſormmes dont nous avons 
parle (5. 158) qui encherit les 
claſſes t2xecs comme les clailes 
non :taices; de 132 pour cent; 
ce ſera pour les deux claſſes 
—_—_- * 5. . 
Ces deux claſſes taxes ſeront 
donc encheries de 93 pour 
cent de leur valeur antericure 
a la taxe, & ſeront ainſi porters 


— 


de 625 millions a- „ 1,208, 33,333 
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De l'autre part, 1, 208, 333,333 
Maintenant obſervez que les 
98 claſſes favoriſẽes n' en font 
pas moins encheries de 131 
pour cent,—ce qui les porte | 
d'un milliard 875 millions à 2, 125, O00, ooo 
& eleve, comme les autres 
modes de taxation, le revenu 
de deux milliards 500 millione, 
anterieur à la taxe, à la ſommek — 
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Voila du moins, diront les financiers, 18 nun- 
velles claſſes fa voriſtes comme les 80 de la pre- 1 
miꝭre ſuppoſition, & qui, au lieu d'tprouver en 
entier Pencheriſſement de 334 pour cent, n'en 
Eprouvent, graces à la reduction à 2 claſſes, 
qu'un de 132, comme les 80 auxquelles elles | 
viennent d'etre aſfocices ; c'eſt donc un bene- . i 
fice palpable de 20 pour cent en faveur des 
98 claſſes Epargnees, contre les deux qui n'in- 
tereſſent que des gens en ẽtat de les payer A leurs 
nouveaux prix. 
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On verra bientòt que ce bẽnẽ fice n'eſt palpable 
qu'a ceux qui ne font pas en garde contre tous 
les benefices annonces par les financiers; mais 
quand celui-ci ſeroit reel, — qu'ils n'oublient 
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pas que la ſeule raiſon que les engage a ne taxer 
que deux claſſes ſur 100, eſt Videe qu'ils pro- 
pagent que cete eſpece de taxe n' influe point ſur 
le prix des objets non taxẽs, & quelle diſpen e 
les capitaliſtes d augmenter les ſalaires de leurs 
travailleurs. C'eſt donc ſous ce point de vue 
qu'il faut & que je vais détailler plus parti- 
culièrement les funeſtes effets de ce miſerable 


ſy{teme, 


1 ert 0 m Tn Ot t u Ei 


D#veloppemens ulterieurs, neceſſaires pour apprecier 
au juſe le ſy*eme de la taxation du Inxe, rela- 
tivement & ſes deux grands pretextes,—GA- 
RANTIR DE L ENCHERISSEMENT TOUS LES 
OBJETS NON TAXES, ET DISPENSER LES 
CAPITALISTESSDE LA NECESSITE D'AUG= 
MENTER LES SAIL AIRES DE LEURS TRAVAIL= 
LEURS. 


Pourquol les 2 claſſes taxees dont on a 
parle dans la ſection precedente, valoient-elles 
feules avant la taxe 625 millions, pendant que 
les 98 claſſes non taxees ne valoient enſemble 
que trois fois cette ſomme ?—C'eſt uniquement 
parce que, dans un temps moyen, il n'y a de conſ- 
tamment attachẽs au travail qui doit donner les 
98 claſſes non taxees, que trois fois autant de 
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travailleurs que dans les deux claſſes ſoumiſes 4 
la taxe: d' od il ſuit que le produit du travail 
annuel d'un nombre quelconque de travailleurs, 
ẽtant une fois evalue, il ſuffit egalement ou de 
ſavoir quelle partie de la population eſt attachẽe 
a une eſpeèce de travail, pour connoitre la valeur 
de ſon produit, ou de connoitre la valeur de 
ſon produit, pour ſavoir quelle partie de la po- 
pulation $'en eſt occupee : or 625 millions ſont 
le quart des deux milliards 500 millions, valeur 
ſuppoſẽe de la totalite des produits de l'in- 
duſtrie ; — donc ils repreſentent nẽceſſairement, 
dans un temps moyen, le quart de la population, 
comme la valeur preciſe—la juſte valeur du 
travail dont ce quart $'eſt occupẽ.— 
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Or ce quart de la population conſacree au 
travail de l'induſtrie, n'eſt pas moins de deux 
millions d'ames qui ne ſubſiſtent gue par la con- 
Jommation des deux claſſes taxtes :— 


Il faut done, pour apprecier plus exactement 
le miſerable ſyſteme de la taxation du luxe, c'eſt- 
a-dire de la conſommation des riches, le conſi- 
derer, comme je Vai dit, dans la ſuppoſition 
rẽputee la plus avantageuſe 1, dans Veſprit des 
1gnorans, c'eſt-· a- dire ne produiſant aucun effet 
ſur le prix du travail, afin de conſerver le pre- 
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cieux avantage de la balance commerciale 
& 2®, dans le ſens des hypocrites, c'eſt-à dire, 
conſervant toujours intact le prix des objets de 
neceſſite, conſommes par le pauvre, comme ft le 
pauvre devoit ttre condamne a ne conſommer jamais 
que les objets de premiere niceſſite ! — 


Ob/ſervez maintenant que Padminiſtrateur a 
beſoin des 500 millions de la taxe :— 


Suppoſez- vous que la taxe ſera payee, comme 
vous devez le ſuppoſer, puiſqu'elle eſt nẽceſſaire? 
— Done apres le paiement de la taxe, c'eſt à- dire, 
apres que les gens riches auront conſomme les 
objets taxes, ils auront 500 millions de moins 
qu'ils n'avoient avant la taxe, lorſqu'ils avotent 
payẽ la partie de leur conſommation qui ſup- 
porte la taxe entière & dans ce cas je vois 
bien que le quart de la population qu'on occupoit 
a reproduire ces objets ſcandaleux de luxe, ſi 
rẽ prouvẽs par les hypocrites, vit exactement 
comme fi rien n' toit taxe ;— 


Mais il eſt temps de ſe rappeler que la popu- 
lation entière ſuppoſẽe de 24 millions, fe trouve 
naturellement diviſce en trois parties aſſcz ẽgales, 
dont l'une eſt conſacree aux travaux de l'agri- 
culture, Vautre a ceux de Vinduſtric ;—& quoique 


E 


la troifieme ſoit compoſee de 8 millions d' ames 
comme chacune des deux autres, il faut encore 
obſerver que la plus grande partie de ces 8 mil- 
lions eſt deftinee à des travaux d'une autre eſpèce, 
a des travaux d'une neEceflite ſecondaire fans doute, 
mais auſh indiſpenſables dans l'ordre actuel des 
ſociẽtẽs, que ceux des deux autres tiers occupẽs A 
produire & a modifier les productions: 


Cependant vos capitaliſtes, après qu'ils ont payẽ 
leur conſommation des objets taxes, ont 500 
millions de moins à rẽpandre ſur cette partie ſi 
precieuſe du troiſième tiers de la population; il 
faudra donc diminuer d'autant ſon ancienne 
rẽcompenſe: 


Mais à quel uſage la totalite de cette rẽcom- 

penſe Etoit-elle conſacrẽe? nꝰẽtoit- ce pas i payer, 
ſoit directement, ſoit indirectement, & par caſ- 
eades, quelque autie eſpèce de travail de pre- 
miere nẽceſſitẽ ?—& ſi les divers capitaliſtes qui 
faiſoient Pavance de tous les frais nẽceſſaires pour 
continuer ce travail de premiere neèceſſité, 
recoivent dorenavant 500 millions de moins, 
feront-ils tentẽs de renouveller cette avance, & 
de la continuer juſqu'à leur ruine ? 


Mais, direz-vous, la taxe de 500 millions ne 
pas demandze pour etre enfouie; elle ſera rẽpandue 
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en d autres mains, qui feront en plus, la meme 
depenſe que va faire en moins, cette partie du troi- 


fieme tiers de la population dont on a diminue la 


recompenſe :— 


Soit ; mais independamment de l'injuſtice de 
cette diminution, j'obſerve une alteration cho- 
quante dans les rapports neceſſaires qui exiſtoient 
avant la taxc, entre la recompenſe des travailleurs 


de premiere neceflite, & celle des malheureux 


deſtines à ces autres travaux de neceſſite ſecon- 
daire,— travaux, je le repete, auſſi indiſpenſables 
dans l'ẽtat actuel de la ſociẽtẽ, que les travaux 
de premiere necefſite Petoient meme dans Vetat 
de nature.—Eh! $1] exiſte un moyen de con- 
ſerver toujours I'equilibre ſur tour, pourquoi 
S'obſtiner à ne pas le chercher? pourquoi le 
repouſſer lorſqu'on vous le prẽſente? 


Je viens de ſuppoſer le paiement de la taxe;— 
Je vais maintenant, pour faire ma cour aux hypo- 
crites, ſuppoſer que les 934 pour cent d'aug- 
mentation ſur le prix des deux claſſes taxes, 
revolteront tous les conſommateurs, & qu'ils 
S'abſtiendront de tous les objets taxes: dans ce 
cas, 15, il faudra bien que Padminiſtrateur change 
de ſyſteme,—& tant mieux, c'eſt ſur quoi j in- 
fiſte ;—mais 25, il faudra auſſi que les deux 
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millions d'ames qui ne vivoĩent que de la pro- 
duction, conſommation, & reproduction annuelle 
des deux claſſes d' objets excluſivement ſoumis 
a la taxe, deſertent de votre pays, —ou qu'ils 
volent ſur vos grands chemins, —ou bien que 
vous les nourriſſiez ſans rien faire; à moins que 
vous ne prẽfẽriez, comme la Convention en France, 
d'en envoyer une partie chez Vetranger pour 
ẽgorger tout ce qui voudra fe ſouſtraire a leur 
brigandage, & de laiſſer habilement chez vous 
l'autre partie occupee a s'entregorger, pour 
qu'elle ne ſonge pas à vous Egorger vous- 
memes, francs hypocrites, 


Direz-vous que le defaut d'eraploi pour les 
objets de luxe qui ſe ſont attires votre animad- 


verſion, obligera bientot ceux qui S'en occupoient, 


de ſe porter à ces travaux de premiere necefite qui 
donnent à vivre d tout le monde? 


Vous vous trompez encore; car il n'y a rien 
de plus certain que cette grande verite {i peu 
connue, ou du moins {1 peu meditee, qui don- 
neroit la ſolution de tant de difficulties, qui 
detruiroit tant de faux raiſonnemens, & prẽ- 
viendroit tant de fauſſes metures,—jamazs, jamais 
il n'y aura, DANS UN TEMPS MOYEN, en objets 
de premiere neceſlite, que la quantité gui 
en ſera toujours couſommee DANS CE TEMPS MOYEN 
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gu'il faut toujours sur rosxx.— Or pour fournir 


abondamment à cette conſommation, il ne faut 
peut- etre pas un ſixième de la population des 
travailleurs, lorſque Vagriculture & l'induſtrie 
ſont libres & bien entendues; que ferez- vous 
des cing autres ſixièmes, vous qui devriez 
d'avance ètre fi embarraſſẽs des deux millions 
de malheureux dont votre ridicule ſy{teme de 
taxa: ion alloit vous ſurcharger ?—Ce n'eſt pas 
tout ;—vous avez beſoin de g millions — 
taxerez- vous enAn les objets de nẽceſſitẽ, ou bien 
les prendrez-vous en nature pour les donner, de 
la meme maniere, à vos agens & à vos crean- 
ciers ll faudra bien auſſi dire un mot de cette 
chimere; mais il eſt plus inſtant de pourſoiyre 
Panalyte que j'ai commencee. 


SECTION QUATRIEM E. 


Continuation du meme Sujet. 


PEINTRES & poctes peuvent extravaguer ſans 
inconvenient pour qui ce ſoit, fi ce n'eſt 
pour eux-Memes : —il n'en eſt pas ainſi d'un 
grand financier ;—hors lui & ſes proneurs, tout 
Etat ſouffre de ſes extravagances :—tichons du 
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moins d'en garantir le travailleur, juſqu'ich 
toujours victime de l'ignorance ou de PFhypo- 
criſie. 


Les 98 claſſes de produits que la ſagacitẽ 
prẽtendue de l' adminiſtrateur, l' empèche de 
taxer, ſont donc, ſelon vous, prẽſervẽe de 
ce flẽau de l'augmentation de leurs prix, qui 
eũt ẽtẽ l'effet nẽceſſaire de leur taxation; - & 
conſequemment, felon vous auſſi, les 16 mil- 
lions de travailleurs (famille compriſe) dont 
Ja conſommation doit etre bornee, ſelon vous 
encore, aux objets compris dans ces 98 claſſes 
non tax&ces, ne peuvent juſtement preter.dre A 
aucune augmentation de ſalaires, puiſque les 
objets de luxe ſort les ſeuls qui ſcient taxẽs:— 


je veux prouver que le travailleur eſt le ſeul 

dans la ſociẽtẽ, que ce miſerable ſyſteme op- 
prime, quand il ne fait que vexer inutilement 
tous les autres Etats. 


Nous avons ſuppoſe la conſommation gẽnẽ- 
rale, diviſce en 100 clafſes pour la commo- 
ditẽ du taxateur, & de celui qui diſsèque ſes opẽ- 
rations, Certainement on ne peut nier que 
le travailleur tant de Vinduftrie que de Vagri- 
culture avoit bien juſtement, avant la taxe, ſur 
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toutes les 100 claſſes, comme fur chacune delles, 
on droit proportionne à l'ẽtendue de ſes facul- 
tẽs, — c' eſt à-dire au montant du mliliard 666 
millions 656 mille 666 livres de ſalaires qu'il 
recevoit,—& qu'on ne veut point augmenter 
depuis 1a taxe, par la raiſon fi ſouvent al:eguee. 
Mais depuis que la taxe a porte la bouteille 
de vin de 2 ſols à 4, le ſel d'un fol à 13, le 
tabac de 8 ſols à 4 livres, &c.—a-t-on prouve 
au travailleur qu'il lui eroit auſſi avantageux 
de renoncer en tout ou en partie au vin, au ſel, 
& au tabac, & de ſe dedommager de ces pri- 
vations, par une plus grande conſommation 
des objets non- taxẽs, dont il avoit djd taut ce 
qu'il defiroit en avoir que de recevoir une 
augmentation de ſalaires qui le mettroit en ẽtat 
de continuer ſon ancienne conſommation des 
objets taxes, fans diminuer en rien celle des 
autres? Rẽpondez 


Les differens objets qui compoſent les deux 
claſſes taxees, donnent certainement de la force 
ou du plaiſir; quelques- uns meme donnent l'un 
& l'autre: or, le travailleur a beſoin de force 
quand il travaille, & de plaiſir les jours de 
fete eſt- il juſte, eſt · ii prudent, eſt - il digne 
d'un adminiſtrateur, de fixer la qualité, & de 
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regler la doſe que le travailleur doit prendre de 
l'un & de l'autre? Repondez..... 


Si la difference Enorme, que la taxe d'un 
article met entre ſon ancien prix & le nouveau, 
engage le vendeur a falſifier l'article, pour le 
donner à un prix moins Eloigne des facultẽs du 
conſommateur,—& qu'il rẽſulte de la falſifica- 
tion, les inconveniens les plus graves relative- 
ment aux forces, à la ſante, à la vie du travail- 
leur, —oſerez- vous les caiculer, & tranſigerez- 
vous ſur cet objet avec autant d'heroilme que les 
conventionnels Vont fait ſur le nombre des mil- 
lions d'hommes que l' ẽtabliſſement de leur do- 
mination doit coviter à toute I'Europe ?—Re- 
pondez..... 


Maintenant f le travailleur eſt le ſeul, oui, 
le ſeul dans la ſociẽtẽ, qui wait pour lui & fa 
famille que cette portion indiſpenſable dans 
les objets de neceſſite & de luxe, que Vetat 
actuel de la ſociẽtẽ lui permet, comme le meme 
Etat exige qu'on le lui donne, —conviendrez- 
vous, independamment des rẽponſes que vous 
ſeriez force de faire aux trois queſtions prẽcẽ- 
dentes, conviendrez- vous, dis- je, que le travail- 
leur eſt le ſcul dans la ſociẽtẽ que votre miſerable 
ſyſteme opprime ?—je vais le prouver.— 
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Lorfque je parle generalement du travailleur, 
on doit entendre Fhomme qui n'a d'autre ref- 
ſource que ſon travail pour vivre pendant tout 
F cours de l'année; car il eſt evident que le 
travailleur qui ſeroit en meme temps propriẽ- 
taire & de Ja quantite de terre, & de celle des 
capitaux de toute eſpèce reconnus neceffaires 
pour Voccuper continuellement ſur cette terre 
pendant toute Vannee, avec le plus de fruit pour 


la fociets comme pour lui-mëme, —il eſt, dis-je, 


Evident que ce travailleur doublement propriẽ- 
faire, produiroit, dans cet eſpace de temps, trois 
fois la valeur de la ſomme qu'on donne au ſimple 
travailleur dans le meme eſpace de temps ;— 
dans ce cas, le premier tiers de cette valeur 
lui appartiendroit comme travailleur, le ſecond 
comme copropriẽtaire du grand capital de la 
terre nationale, & le troifieme comme proprie- 
taire indivis des autres capitaux de tout eſpèce 
qui concourent avec ſa terre & ſon travail, à 
former la totalite de ſon revenu. Il a donc, 
graces à ſes deux proprictes comme à ſon 
travail, deux tiers de leurs produits, de plus que 
le ſimple travailleur ; or ces deux tiers n'etant, 
relativement aux objets de luxe qu'on a taxes, 
diminuẽs chacun que d'une portion Egale A 


celle qu'il perd ſur le troiſième tiers qui lui 


appartient a titre de travailleur, on ne peut 


E 


nier qu'il lui reſte encore une portion conſidẽ - 
rable de luxe dont le ſimple travailleur eſt privẽ. 
Les détails ſuivans developperont mieux 
cette idee, & ne ſrront pas inutiles à d'autres 
egards. 


Je ne vois aucun moyen de s' empècher d'ex- 
travaguer dans la definition du luxe & du nice)- 
faire, & dans la repartition de l'impòôt, tou- 
jours decidee d' après les extravagances de cette 
definition, que de reduire le neceſſaire a ſon 
dernier terme, c'eſt-à-dire au ſcul objet ſans 
lequel il ne ſeroit pas poſſible d'exiſter.— Dire, 
comme Mr. Adam Smith, dans fon ouvrage 
tres-eſtimable & tres-eſtime ſur la riche//e des 
nations, que les ſouliers ne ſont pas un luxe 
pour le travailleur en Angleterre, parce qu'll 
n'y eſt pas accoutume a marcher ſans cette 
eſpece de chauſſure,—mais qu'ils peuvent Ctre 
conſideres comme un luxe pour le travail- 
leur en France, parce qu'un grand nombre 
de travailleurs y ſont accoutumes à porter des 
ſabots,—c'eſt decider, ſans y faire attention, 
que les dentelles, les dorures, les caroſſes, &c. 
ne ſont pas un luxe pour quiconque s'eſt fait 
par Phabitude un beſoin de ces ſuperfluices,— 
leſquelles, dans le fait, ne ſont qu'une eſpece 
de luxe gui ncurrit tant de familles de travail- 
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leurs, comme les ſouliers en ſont une autre eſpece 
gui nourrit tant d'autres familles :—or, pour ſe 
decider en homme de bon ſens en faveur de 
Pune ou de l'autre de ces deux eſpèces de luxe, 
il faudroit ſavoir celle qui nourrit le plus de 
familles ;—& il eſt probable qu'apres Vinfor- 
mation, Phomme de bon ſens ſe decideroit A 
les conſerver toutes les deux,—11 faut etre plus 
ſtrict, plus ſevere dans ſes definitions, lorſqu'on 
doit en tirer des conſequences qui intereſſent 
eſſentiellement Vexiſtence du travailleur, les 
jouiſſances de tous les hommes, & la richeſſe 
de toutes les nations. Je dirai donc rigou- 
reulement,— 


Chez un ſauvage, le neceſſaire c'eſt Panimal 
qu'il eſt 04/;ge de tuer pour eviter que la faim 
ne le tue lui-meme ;—en Europe aujourd'hui, 
le neceſſaire C'eſt aſſez generalement le pain 
qu'il faut gagner par un travail actuel, un 
travail de tous les jours, lorſqu'on ne l'a pas 
aſſure par une accumulation de travaux anterieurs, 
qui permet à celui qui la poſsède, de ſe repoſer 
de ſe repoſer, en payant journellement le droit de 
ſon repos A ceux qui n' ont d' autre reſſource pour 
vivre que leur travail de tous les jours & de toute 
Vannee :—le luxe ſera donc tout ce qui neſt pas 
cet objet fi evidemment nẽceſſaire.— 


= 
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Pai dit ailleurs,® & il faut bien le repeter, 
que le travailleur en Angleterre avoit deux fois 
& dem! au an de luxe que le travailleur en 
France; & je Vai dimontre par le montant des 
ſalaires qu'on leur duenne dans les deux pays. En 


effet le tr.vailleur en Angleterre, avant la guerre 


d' Amirique, avo't par jour, pour chacune des 
quatre tetes don. fa famille eft en general com- 
poſee, environ ſix pence, que les Frangois tra- 


duiſent par fix ſols. 


Le travailleur avoit également ſix ſois en 
France ;—mais les fix ſols qu'on donnoit aux 
travailleurs Frangois, n'erotent que ſix ſols 
monnoie Fran,oife ; au lieu que les ſix pence 
Anglois, quoique traduits en Frangois par fix 
fols, valoitent douze ſols monnoie ree/le de 


France :—je dois donc, quand i} s'agit de 
comparer les falaires Anglois avec ceux de 


France, calculer ſur les douze ſols Frangcis 
qu'on donnoit aux travailleurs en Angleterre 
avant la guerre d Amerique, & fur les fix 
ſols Frangois qu'on donnoit aux travailieurs en 
France ; c'eſt ce que je vais faire, pour avoir 
afſez juſte, la ſomme de jouiſſances des uns 
& des autres. 
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La ration journalière de cette eſpèce de pain 
ſubſtantiel, neceſſaire à tout un peuple qui y 
ſeroit reduit pour toute nourriture, valoit en 
France, prix moyen, environ trois ſols Francois ; 
elle ne valoit quelque choſe de plus en Angle- 
terre, que dans des circonſtances accidentelles 
qui la porroient Egalement au- deſſus de ce 
prix en France ;— 


Or, chaque tete de la famille du travailleur 
Frangois n'avoit que fix ſols par jour; donc 
chaque tete de la famille du travailleur Fran- 
cois n'avoit & ne pouvoit avoir qu'un de luxe 
& un de nèceſſitẽ.— 


Chacune de ces tetes en Angleterre avoit 
douze ſols par jour; & la ration de pa'n qui lui 
eſt nẽceſſaire, excedoit rarement la valeur du 
quart de fa portion de falaire, diſons cependant 
qu'elle en abſorboit deux ſeptièmes; donc elle 


avoit un de nẽceſſitẽ „ & deux & demi de 
luxe. 


Ces deux concluſions me paroifſent, a quelques 
fractions tres-inſignifiantes pres, d'une Evidence 
wrefiſtible ; & voici ce qui en rẽſulte. 


\ 
\ 
1 


On 


(7 ) 
On a vu dans la ſection prẽcẽdente, que dans 
le cas on Pon rłuſſiroit à naugmenter le prix ni du 
travail ni de ſes produits, une conſẽquence 
inEviiable du ſyſteme de la taxation du luxe, 
ſeroit d'occafionner un vide dans la reproduction; 
—or, fi l'on admet pour eviter le plus grand 
mal, que ce vide dans la reproduction gene- 
rale ne ſera pas dans la partie qui renferme 
l'objet declare de premiere & abſolue neceſſite, 
parce qu'on eſt oblige de le fournir au travail- 
leur, afin qu'il continue d'exiſter pour repro- 
duire,—il faudra bien qu'on accorde que ce vide 
fe trouvera dans les articles que ma definition, 


auſſi juſte que rigoureuſe, prẽſente ſous le nom 
de luxe, comme vin, Cidre, biere, ſouliers, &c. 


Suppoſons maintenant que ce vide ſoit d'un 
quart (autant vaut cette fraction qu'une autre), 
& revenons au ſimple travailleur nous ſavons 
qu'il a par jour pour chacune des tetes qui 
compoſent ſa famille, ſix ſols, dont trois ſont 
conſacrẽs au ſtrict nẽceſſaire qu'il faut avoir 
pour exiſter. - & trois font deſtinẽs à ce petit 
degre de luxe, dans lequel beaucoup d"idees 
fauſſes, accompagnees de beaucoup d'injuſtices, 
ont circonſcrit en France depuis bien des 
annees,—tandis-qu'un peu moins d'idees fauſſes, 
& beaucoup moins d'injuſtices, ont Eleye le 
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production de 100 objets d'un uſage ordinaire, 
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fimple travailleur Anglois juſqu'aux deux & 
demi de luxe, dont il jouiſſoit deja en Angle- 
terre en 1774. 


Cependant lorſque le travailleur Frangois eſt 
deja reduit à un de luxe, —ſi le vide occaſionne 
dans la reproduction par le deplorable ſyſtème 
que je m'obſtine à diſſequer, lui en enleve reclle- 
ment une quatrieme partie, en lui faiſant payer 
les + qui lui reſtent, auſſi cher qu'il payoit 
Pentier.... 


Obſervez maintenant que cela eſt inevitable, 
& que long-temps avant qu'on en ſoupgonnat 
la cauſe, Vexperience avoit prouve que ſi la 


eſt ẽvaluẽe à 100 livres, & que cette repro- 
duction diminue d'un quart, & rẽduiſe le nom- 
bre des 100 objets A 75, par quelque raiſon que 
ce ſoit, les 75 ſeront portes par la concurrence 
au moins à la ſomme des 100 livres qu'on don- 
noit pour les 100 objets; ce ſera donc bien 
veritablement du quart de ſes jouiſſances re- 
elles en luxe, —que le vide de la reproduction 
depouillera cet infortune fimple travailleur:— 
mais certainement ce meme vide n'enlevera au 
travailleur doublement proprietaire dont Jai parle 
au commencement de cette ſection, que le quart 
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de chacune des trois portions de luxe, qu'il 
avoit dans fa triple capacité de ſimple iravail- 
leur & de doable proprittaire ;— 
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Donc, au lieu de de luxe qui reſteront ſeule- 
ment au imple travailleur, il en reſtera neuf 
quarts au fravailleur doublement proprietaire ;— 


«x } 


Celui-ci ne ſera donc qu'injuſtement vole, 
& l'autre ſera indignement opprime, comme 
Javois promis d'en donner la preuve. 


Une analyfe exacte devient à la longue un 
arret de deſtruction, contre tous les mauvais 
raiſonnemens de la finance, comme elle Feit 
bientot en matière de chymie, contre tous les 
remèdes des chartatans ;—il far: done braver 
la certitude de deplaire aux financiers, & ne pa 
ſe laſſer C'analyſcr leurs beyuess 


SECTION 
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SECTION CINQUIEM E., 


Continuation du meme Sujet. 


Effets des reduftions de Finteret de la Dette 
Nationale. 


ON vient dans la derniere ſection de fe con- 
vaincre qu'il Etoit impoſſible d'epargner au 
malheureux travailleur le contre-coup de cette 
opiniatrete A ne pas augmenter ſon ſalaire, lorſ- 
qu'on taxoit uniquement les objets anathema- 
tiſes par les hypocrites :— 


On avoit au contraire obſerve, dans pluſieurs 
des ſections precedentes, qu'avec la precaution 
d'augmenter toujours les falaires du travailleur, 
en raiſon des nouveaux prix que la taxe & ſes 
reactions neceſſitcient ſur tout, —le taxateur 
pouvolt A ſon gre taxer la conſommation de 


quiconque auroit le malheur de deplaire aux 
declamateurs. 


On n'aura pas manquẽ d'obſerver auſſi, qu'il 
reſulteroit cependant un tres-grand avantage 
pour les conſommateurs offs de l'exacte con- 


( 181 ) 


les deux ſections precedentes ; & cette obſerva- 
tion eſt auſſi juſte, que celles par leſquelles Jai 
commence la prẽſente ſection; je conviendrai 
meme que dans ce cas il n'y auroit dans la ſo- 
ciẽtẽ que les travailleurs & tous ceux qui con- 
tribuent, par le ſage emploi de leurs capitaux, I 
tripler la reproduction, qui pourroient raiſon- 
nablement $'en plaindre. Mais abſtraction faite 
des interets particuliers des conſomm̃ateurs 
oiſifs, des travailleurs, & des capitaliſtes de 
toute eſpece, tachons de trouver, 2-peu-pres, la 
ſomme que ce miſẽrable ſyſteme du maintien des 
anciens prix, & Voperation de finance la plus 
propre à Vaſſurer, ont fait perdre A la France, 
depuis la fin du dernier ſiècle. Je n'ai pas 
beſoin de rẽpẽter qu'on ne doit pas s' attendre A 
une preciſion mathẽmatique; mais J'oſe croire 
que les penſeurs trouveront dans les faits & les 
reflexions que je vais leur ſoumettre, une eſpece 
de demonſtration de I'a-peu-pres que je viens 
d'annoncer. 


L'operation de finance la plus propre I main- 
tenir les prix de tout, & meme A les diminuer 
pour quelques ann&es, c'eſt ſans contredit cette 
methode ſuivie afſez conſtamment en France, 
de rẽduire tantot d'un quart, tantõt d'une monte, 
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ſervation des anciens prix, qu'on a ſuppoſte dans 
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tantot des 5, le revenu de quiconque avoit ofe 
placer ſon capital dans les tonds publics de ce 
VOY Aume.— | a : 


Si l'on demande quel effet a du neceffaire- 
ment produire cette mẽthode ſi commode pour 
les adminiftrateurs ſaiis de Pomnipotence —je 
commencerai par repondre generalement qu'il 
a dn neceiſairement en refulter, & qu'il en 
eſt demonſtrativement refulte, an vide dans la 
con/ommarion parfaitcment egal a ce quart, & 
cette moitiẽ, à ces 5; des facultes de conſommer, 
gu cn avoit ainſi reduites, Or, combien de 
fois cette operation a- t- elle ẽtẽ repẽtẽe? Au 
defau: de documens poſitifs, fort difficiles a 
trouver depuis le bouleverſement de toute pro- 
priẽte en France, il faut bien encore rẽpondre 
generalement, qu'on Etoit trop heureux lorſque 
les pretendus beſoins de VErtat ẽtoient ſeuls 
mis en avant pour autoriſer cette Etrange me- 
ſure; car on ne rougiſſoit pas quelquefois 


d'en celebrer la juſtice: n'a t-on pas meme 


porte le delire juſqu'a vouloir Etablir en prin= 
cipe—que le Roi, A fon avenement au trone, 
avoit le droit de ſupprimer la dette publique, 
& qu'en ayant le droit, ſon devoir Etoit de le 
faire pour le plus grand bien du peuple qui 
en auroit d'autant moins à payer l- Mais vous 
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tous qui parlez, ou de reduire ou de ſuppri- 
mer, ſoit en France, ſoit en Angleterre, ou 
par-tout, repondez,—quelle difference faites- 
vous, de vous-memes à la Convention? Elle 
egorge tous ceux dont elle veut envahir les 
propriẽtẽs ;—ne condamnez-vous pas à une 
mort plus cruelle, puiſqu'elle eſt plus lente, 
tous ceux qui ne ſubſiſtent, ſoit directement 
ſoit indirectement, qu'aux depens de ce re- 
venu que vous ne parlez de reduire qu'en 
attendant le pretendu beſoin de le ſuppri- 
mer ? 


Graces aux modifications apportẽes à cet 
etrange principe du droit royal, de ſupprimer 
la dette entiere,—& peut-ctre auſh graces aux 
inconveEniens qui aurotent ſuivi de bien pres 
execution complette & rapide de cette grande 
meſure, la France doit encore environ 150 
millions tournois, de rentes tant perpetuelles 
que viageres, & qu'on pourroit Evaluer enſem- 
ble à 120 millions, Sil s'agiſſoit de reduire les 
viageres en perpetuelles, —c'eſt ce que je ſup- 
poſerai.— 


Maintenant, voyons à-peu- près combien la 
France devroit aujourd'hui de ces rentes per- 
pẽtuelles, fi l'on avoit fait en France tout le 
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bien, & qu'on n'y eũt fait que le mal qu'on a 
fait en Angleterre, c' eſt- a-dire fi, après des 
emprunts bien ou mal employes, au lieu de 
rẽductions qui diminuoient les valeurs, & conſe- 
quemment les prix, ou eũt ẽtabli des impots 
qui les euſſent augmentẽs—ſi au lieu de baiſſer 
progreſſivement la dette juſqu'au triſte niveau 
des taxes deſtinẽes a en payer Vinteret, on eut 
Eleve les taxes juſqu'i la hauteur des interets de 
la dette,—voyons, dis-je, combien la France 
devroit aujourd'nui de ces rentes perpẽtuelles; 
c'eſt par- li qu'il faut commencer, pour trouver 
la ſomme que ces rẽductions ſi vantees, ont 
fait perdre à la France depuis la fin du dernier 
ſiècle. On ſent encore ici, qu'on ne peut arriver 
au but que par une voie oblique; on voudra 
bien me la pardonner. 


Les impots conſacrẽs en Angleterre aux intẽ- 
rets de la dette nationale, en y joignant 1s mil- 
lion ſterling inutilement prodigue pour Vablurde 
rembourſement qu'on a malheureuſe ment declare 
necefſaire,—montent à dix millions ſterling 
(quelques milliers de livres plus ou moins ne 
font abſolument rien aux coniẽquences eſſen- 
tielles que je veux en dEduire) ;—or 10 mil- 
lions ſterling valent environ 240 millions tour- 
nois, & reprẽſentent, au denier vingt ſeulement, 
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un capital de 4 milliards 800 millions de livreg 
tournolis, 


Maintenant il faut obſerver que la France fur 
obligee de ſoudoyer des allies comme VAngk- 
terre. de payer des ambaſſadeurs comme elle 
& comme elle, d' entretenir beaucoup de ces eſ- 

eces d'intelligences que l' argent ſeul peut 
9s 3 elle 4 la France fur obligte | 
de ſoutenir des guerres de mer, & il fallut de plus | 
qu'elle, que la France creat une marine pour ſou- 
tenir ces guerres, recreat cette marine toutes les 
fois que l'Angleterre Vavoit detruite, & d- 
penfat pour ces creations & recreations bien 
plus que |' Angleterre ne dẽpenſoit pour conferver 
& eatretenic ;—n'heſfitez donc pas à reconnoitre 
que la France devroit, pour les articles ſeuls 
des depenſes qu'elle a faites comme l' Angleterre, 
avoir aujourd'hui, comme I Angleterre, un intẽ- 
rec annuel à payer, de 240 millions tournois, 
pour les 4 milliards 800 millions de capitaux 
qu'elle a certainement empruntes & depenſes 
pour les articles dont je viens de parler: 
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Ajoutez à ces 4 milliards 800 millions, les au- 
tres milliards empruntẽs auſſi & depenſes pour ſou- 
tenir tantõt ſur terre, & tantòt ſur mer, tantòt con- 
tre Europe enticre, & tantõt contre la moitiẽ de 
Europe, des guerres qui exigeoient des armes 
continentales de 3 à 400 mille hommes, — des 
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quantitẽs de fortereſſes à batir ou à reconſtruire ſur 
des plans nouveaux & les plus diſpendieux, — des 
arſenaux immenſes, —des éEtabliſſemens de toute 
eſpece rẽpandus & dans Pinterieur & fur 
toutes les frontieres, &c. &c. n'oubliez pas 
pluſieurs centaines de millions empruntes & 
depenſes en maiſons royales—en maiſons royales, 
direz-vous, mais c'eſt mal-a-propos---je n'en 
ſais rien, mais 11s ont Ete empruntes, & ils ont 
te depenſes en maiſons royales, en ameublemens 
de la plus grande richeſſe, en tableaux du plus 
grand prix, en bijoux les plus rares, qu'il a ẽtẽ 
bien plus facile de dilapider, qu'il ne le ſeroit de 
les evaluer ;---additionnez enfin tous ces objets, 
& il faudra bien convenir que la France doit 
avoir emprunte pour ces nombreux articles de 
depenſes à elles particulières, & auxquelles la 
ſituation & le genie de l' Angleterre ne Vont 
pas expoſee-K - une ſeconde maſſe de capitaux, 
au moins de 4 milliards 800 millions comme la 
premiere, & qui devroient aujourd'hui Etre re- 
preſentes par 240 autres millions d'interèt an- 
nuel, auſſi legitimement dus pour les articles 
de depenſe particulière 2 la France,---que les 
240 millions dont j'ai parle plus haut, le ſeroient 
encore legitimement, pour les capitaux très- 
reellement empruntes & abſorbes par les dẽ- 
penſes égale à celles que VAngleterre a viſible- 
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ment faites,---dEpenſes qu'il n'eſt pas poſſible 
de nier, puiſqu'elles lui content encore un inierer 
de 10 millions ſterling par annee.--On dira ſans 
doute que je devrois du moins faire la ſouſtraction 
du million conſacre d Pinutile rembourſement ;— 
non, parce qu'il eſt bien loin d'equivaloir aux 
reductions d' intẽrèt que VAngleterre Selt per- 
miſes comme la France, mais qu'on ne peut pas 
reprocher auſſi amèrement à I Angleterre, parce 
qu'elles n'y ont jamais ẽtẽ forcees comme en 
France, —Mais revenons a la queſtion ;— 
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240 millions tournois d'une part, & 240 
millions tournois d'une autre, font bien 480 
millions de rentes perpetuelles que la France 
devroit en toute juſtice, pour Vinteret des 9 
milliards 600 millions des capitaux qu'elle a 
viſiblement empruntes. .. .. 


Ici l'on m'arrete, & Von $*ecrie z— 


Comment! la France devroit aujourd'hui 480 
millions de rentes perpetuelles ! 


La France devroit en rentes perpetuelles 360 
millions de plus que les 150 millions tant de 
perpe:uelles que de viageres, qu'elle ne peut 
reduire qu'a 120 millions de perpetuelles ! 


L 
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Il faudroit lever de plus ſur les peuples 360 
millions d impòts annuels, pendant gue la demande 
ſeule de 115 o 117 millions qu on pouvoit r- 
duire d 60, 'a precipitze dans ce deplorable ẽtat, 
dont ſes plus aveugles ennemis commencent à re- 
douter les conſequences pour eux-memes ! 


Jeſpere qu'on ne trouvera pas que jaffoibliſſe 
robjection; je vai, cependant tacher d'y rẽpon- 
dre; & ſi l'on trouve que ma rẽponſe conduit 
A une eſpèce de nouveau monde bien preferable 
a Pancien, je pourrai dire que ce n'eſt pas ma 
faute ſi la dẽcouverte n'en a pas ẽtẽ faite plus 
tot ; les indices que J'en ai donnes annuellement 
depuis dix annees, ſont peut-etre plus forts que 
ceux qui determinerent Chriſtophe Colomb A 
chercher IAmerique. 
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Je commencerai ma rẽponſe par une queſ- 
tion.— | 


Pourquoi VAngleterre, avec une population 
moindre des deux tiers, porte-t-elle ſi leſtement, 
au-defſus de ſes autres fardeaux, la maſſe ẽnorme 
d'1mpors conſacrẽs à Vinteret de fa dette, —la- 
quelle maſſe d"tmpots eſt dt 240 millions tournois 
toujours tres-bien payes? 


\ 
\ 
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C'eſt, direz-vous, parce qu'elle a une maſſe 
enorme de capitaux, & que les capitaux sy 


preſentent ſans ceſſe pour tout produire comme 
pour tout payer :— 


Cela eſt inconteſtable ;—mais 6 vous avez 
ſucceſſivement, en conſequence de vos miſẽrables 
idces ſoutenues de votre omnipotence, rẽduit de 
5 à 4, puis de 4 à 3, de 3 à 2, puis à 1, ſans 
compter les occaſions brillantes od vous avez 
pris tout ce qui ẽtoĩt dans la poche de vos bachas 
concuſſionnaires, —ſi vous avez, dis- je, rẽduit un 
capital bien reel de 9 milliards 600 millions, que 
vous aviez emprunte, aux 2 milliards 400 mil- 
lions repreſentes par 120 millions de rentes per- 
petuelles, vous avez donc ancanti—bien poſitive- 
ment -7 milliards 200 millions de capitaux que 
vous aviez, — que vous pouviez conſerver,— & 
que vous auriez encore ſi vous aviez fait à leur 
ẽgard comme l' Angleterre, qui, en reſpectant 
les intẽrèts de ſa dette, a conſerve cette maſſe 
Enorme de capitaux qu'on ne peut Evaluer 2 
moins de 4 milliards 800 millions, dont Vinterec 
toujours paye 2 jour fixe, atteſte exiſtence, — 
pendant que vous ne pouvez exhiber qu'un 
capital trop eſtime deux milliards 400 millions, 
puiſqu' en exhibant meEme les 120 millions de 
rentes perpẽtuelles qui devroient en aſſurer lin- 
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tẽrèt, vous ne pouvez vous diſſimuler, ni à qui 
que ce ſoit, que ces rentes n' ont pas toujours EtE 
Payees avec exactitude. 


Suppoſez maintenant que vous euſſiez con- 
ſerve ce capital de 7 milliards 200 millions que 
vous avez ancantis,—& que vous puſlicz ad- 
miniſtrer la preuve de ſon exiſtence, en exhibant 
les 360 millions dUinterert perpetuel que vous 
payeriez avec autant de facilite que Angleterre 
paie ſes 240 millions, ſi vous aviez comme elle 
taxẽ A meſure que vous empruntiez, - pouvez- 
vous nier que ces 360 millions bien exactement 
payẽs, prẽſenteroient dans la conſommation gene- 
rale, un article egal a cette ſomme? Pouvez- vous 
nier qu'en depouillant- vos creanciers de ce 
revenu de 360 millions, vous avez diminuẽ 
d'autant la dẽpenſe qu'ils aurojent faite, & qu'ils 
feroient encore {i vous ne les aviez pas depouilles ? 
—Peuvez-vous nier que ce deficit dans leur 
deépenſe annuelle, en a neceſſite un pareil dans la 
production? car enfin, lorſque le nombre des 
acheteurs diminue, il faut bien produire moins, 
ou plus mal, pour s'en dẽdommager. Vous 
avez fait l'un & l'autre en France, pendant qu'en 
Angleterre, avec une conduite oppoſce, on a 
fait plus & mieux dans Vagriculture comme 
dans l'induſtrie. 


* 
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Je ne vous propoſerai certainement pas de 
vous charger aujourd'hui de ces 7 milliards 
200 millions, ni de retablir par une addition 2 
la taxe- ſuppolee neceſſaire de 500 millions, —les 
360 millions d'interer annuel qu'il faudroit pour 
atteſter la reſurrection du capital que vous avez 
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etouffè'; — mais vous plaindrez- vous encore de . {| 
. . . y 

ce qu'il n'exiſte pas en France autant de capitaux | 
pour emprunter, produire, & payer, qu'il en 14 


exiſte en Angleterre, —lorſqu'il eſt evident que 
vous en auriez dans vos fonds publics ſeuls, pour 


7 milliards 200 millions de plus, {i vous ne les 
aviez pas ancantis ?.. . 


. Permettez que je vous prẽſente un ſom- 
maire de ce ce qui ſeroit reſ{ulte de Pexiſtence de 
ces capitaux, fi vous les euſſiez reſpectẽs. 


Il eſt bien demontre que 360 millions de la 
conſommation annuelle que vos créanciers au- 
roient faite fi vous ne les aviez pas dépouillés, 
auroient ẽtẽ nẽceſſairement ſuivis d'une repro- 
duction annuelle de la mime valeur; —mais com- 
bien ces 360 millions de produits additionnels 
auroient-ils ajoute A la valeur des anciens, apres 
les reactions ordinaires de la taxe nẽceſſaire pour 
aſſurer la recette annuelle de ces 360 millions 
dans Vechiquier ?—Vous verrez bientot qu'on ne 
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peut pas ſuppoſer moins de 225 pour cent; 
il faudra donc ajouter auſſi 22% pour cent aux 
falaires des travailleurs, -& vous verrez ẽgale- 
ment que dans ce nouveau cas, ces deux opera- 
tions ſuffiſent comme dans ceux dont ai parle, 
pour concilier & conſerver auſſi intacts qu'il eſt 
poſſible de le dẽſirer, les interets des travailleurs 
& ceux des capitaliſtes. Je n'ai pas beſoin de 
rẽpẽter qu' en voyant le compte, ſoit de la terre, 
ſoit de Vinduſtrie, on voit toujours celui, je ne 
dis pas de ſa rivale, mais de ſa ſœur trop peu 
chẽrie. 


22x pour cent d' augmentation ſur le prix des 
anciens produits territoriaux, toujours ſuppoſẽs 
de 2 milliards 500 millions, les elevent à la 
ſomme de —- - - 3062, foo, ooo 


Mais il faut en dẽduire les 
ſalaires des travailleurs, aug- 
mentẽs auſſi de 221 pour cent, 
& conſẽquemment portes de 
833 millions 333 mille 333 
livres 4 — — 
(Vaddition eſt 187, 500,000), 


;— be 


1,020,833,333 


I1 ſeroit donc reſtẽ aux capi- — 
taliſtes — 3 82 22 2 2,041 „666,667 
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D'autre part 2,04 1,666,667 
Otez de cette ſomme la taxe 
de 360 millions, qui eũt étẽ 
neceſſaire pour payer Vinteret 
des 7 milliards 200 millions 
de capitaux qu'on n'a pas 
voulu conſerver = = = = 360,000,000 
Il ſeroit donc reſtè aux capi- | 
taliſtes apres l'acquit de Ia = — 
taxe = = - - — 1,681,666,667 
Mais avant la taxe, il ne 
leur reſtoit, comme on Va vu 
tant de fois dans les autres 
comptes, que = - - 1,666,666,666 
Done ils aurotent eu de plus —————— 
qu'avant la take I 5$,000,00L 
diſons quinze millions, c'eſt-a-dire Vinteret a 8 
pour cent des 187 millions 500 mille livres de 
falaires additionnels que la taxe de 360 millions 
exigeolt qu'on donnat aux travailleurs, afin qu'ils 
ne perdiſſent rien de leurs anciennes & tres- 
juſtes jouiſſances. . 


Si vous mettez à part le defaut inſeparable des 
modes de taxation dont j'ai parlẽ juſqu'ici, je 
demande qui auroit ſouffert ?- perſonne & 
vous auriez annuellement la valeur intrinsèque & 
reelle de 360 millions de produits additionnels 
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que vous n'avez pas, & qui ſeroient augmentes 
comme les anciens d'une valeur nominale de 
224 pour cent; vous auriez auſſi les 7 milliards 
200 millions de capitaux que vous n'avez plus, 
& leur exiſtence ſeroit evidemment demontree 
par les 360 millions d'interet que vous payeriez 
annuellement & facilement, comme en Angle- 
terre, aux poſſeſſrurs du titre de cette pro- 


Je ſais bien qu'on peut m'objecter cette taxe 
de 500 millions qui ſert de baſe à tout ce que 
Jai dit juſqu'ici, & me demander, s'il feroit pra- 
ticable, s'il ne ſeroit pas abſurde, d' augmenter 
encore de 333 pour cent le prix du travail qui 
ſeroit deja augmente de 224 pour cent, fi Von 
n'avoit pas reduit comme on a fait & rentes & 
capitaux ; mais je ſais auſſi que je puis reponare 
très- affirmativement ſans craindre la rẽplique.— . 
qu'il ſeroit encore plus abſurde, de ſuppoſer que 
cet ẽtat de choſes qui exige aujourd'hui en France 
l'ẽtabliſſement d'une taxe de 500 millions, eùt 
jamais exiſte, fi Von y eur ſcrupuleuſement ſuivi, 
comme on Va fait en Angleterre, la loi très- juſte 
de reſpecter les proprietes des rentiers, tout 
autant que celles de la Couronne ;—& je puis 
ajouter avec la meme confiance, que dans ce cas, 


Fexpcrience d'un ſiècle eſt bien ſuffiſante pour 


affirmer auſſi, qu'a quelques clabauderies pres, 
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comme en Angleterre, tout ſeroit aujourd'hui en 
France aſſez tranquille, & que tout y ſeroit très- 
bien pay&,—tres-bien paye comme en Angleterre, 
parce qu'en Angleterre on taxe A meſure du 
beſoin,—parce que le prix de tout y augmente 
inſenſiblement a meſure que les taxes en font 
ſentir la neceſſite, —parce que auſſi les plus vives 
oppoſitions ne peuvent y avoir d' autre effet eſſen- 
tiel que /'indiſpenſable & inapprẽciable effet de bien 
eclaircr les matières, -& parce qu' enfin, dans les 
cas od la queſtion reſte douteuſe apres la diſcuſ- 
ſion, la preponderance qui decide y eſt toujours 
dans la main du plus froid, du plus claire, & du 
plus intẽreſſè à conſerver tout,---au lieu d'etre, 
comme aujourd'hui en France, abſolument livree 
au plus feroce & au plus aveugle, dirige par le 
plus fourbe, le plus atroce, & le plus intẽreſſẽ 
2 tout bouleverſer. 


La cupiditẽ augmente avec les richeſſes au 
lieu donc du rẽſultat meſquin de 7 milliards 200 
millions de capitaux que nous a donnẽ la ſuppo- 
ſition d'un peu plus de juſtice & d'un interet 
general & particulier mieux entendu,—cherchons 
plus minutieuſement ce qu! ſcroitarriveen France, 
fi depuis un ſfiecle on y eũt ſuivi exemple donnẽ 
par Angleterre, de taxer au beſoin, & de laiſſer 
tous les differens interits Sarranger entre eux pour 


leurs prix, comme ils jugeroient d propos de le faire. 
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Continuation du meme Sujet.—Perte en revenus 
S en capitaux, evalute. 


Ma brochure tombera peut-ctre dans les 


mains de quelques-uns de ces lecteurs impatiens 


d'arriver a la fin d'un ouvrage, & qui ne 
cherchent dans la lecture rapide qu'ils en font, 
que les demi-idees dont ils ont beſoin pour en 
parler, & en faire la critique: —je ne redoute 
point Vopinion d'un penſeur; mais je tremble 
comme un Ecolier devant les gens qui n'ont 
beſoin que de demi-idẽes, & je me hate de leur 


declarer ingẽnument que je ne ſongeois pas à 


eux quand j'ai entrepris ma brochure. Quant 
aux penleurs,—qu'ils critiquent, qu'ils cen- 
ſurent, qu'ils frappent meme s'ils le veulent, 
mais enſuite qu'ils examinent s'il eſt poſſible, & 
de s'inſtruire a fond des effets de Vimpor qu'il 
eſt ſi eſſentiel de connoitre,—8& de nẽgliger des 
dẽtaiis qui mettront ſous les yeux, & ce qu'on 
auroit eviderament gagne par des idées plus 


* 
* 


juſtes ſur cetre matière, & ce qu'on a perdu 


pour n'avoir eu que des 1dees toujours Etroites 


& incomplettes, quand elles n'ont pas ẽtẽ abſo- 
lument fauſſes. 


1 


Je commencerai par rapporter quelques faits 
dont on ne peut douter,—& je finirai par des 
obſervations & quelques rapprochemens dont 
les conſequences ſeront faciles a dẽduire. 


A la fin du dernier ſiècle, depuis 1688 juſqu'en 
1697, le revenu territorial brute de toute l' Angle- 
terre, n'etolt, ſuivant l' exact Mr. King, que d'en- 
viron 30 millions ſterling: 


Les ſalaires du travailleur ẽtoient alors de 
8 pence, environ 16 ſols de France ʒHil faut y 
ajouter un peu moins de la moitié, pour les 
ſalaires que gagne la femme, & l'on verra que les 
deux ſalaires rẽunis donnoient alors, par jour, 
au mari, à la femme, & à leurs deux enfans 
hors d' état de travailler, environ 3 pence, ou 
ſix ſols de France, a dépenſer par chaque 
tẽte.— 


Le neceſfaire, c'eſt le ble depuis qu'on la- 
boure ; ou pour mieux dire, c'elt le pain qu'on 
fait avec du ble, depuis que le luxe eſt monte 
juſqu'au point de le moudre, den cxtraue la 
farine, de ſẽparer de la farine fa partie la plus 
ligneuſe, de pctrir ce qui en reſte, & ve le cure, 


Dans le temps dont je parle (depuis 1688 


juſqu'en 1697), le ble valoit en Anzicterre, tar un 


medium, 50 ſhellings & quelques fols le quar- 
O ; 
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tier, meſure de Windſor (v. les tables de chaque 
annẽe rappertces dans les Recherches ſur la Ri- 


cheſſe des Nations ) <- — e 


Environ 80 ou go ans apres, le ble ne valoit 
en Angleterre que 40 ſhellings (v. Arithmetique 
politique de Mr. Arthur Young, & ſes Annales 
d'Agriculture): ainſi l'on doit admettre que le 
pain, depuis 1688 juſqu'en 1697, valoit nẽceſſaire- 
ment un cinquième de plus qu'il ne valoit depuis 
1744 juſqu'en 1780,—epoque à laquelle Jay 
trouvẽ qu'au prix de 49 ſhellings le quartier de 
ble, le travailleur en Angleterre avoit un de nẽceſ- 
ſite & 2; de luxe, pendant que le travailleur 


Francois n'avoit encore qu'un de luxe & un 1 de 
neceflite. 


Mais au prix de 50 ſhellings que le quartier 
de ble valoit depuis 1688 Juſqu' en 1697, la 
quantitẽ de pain nẽceſſaire par jour a chaque 
tere de la famille du travailleur en Angleterre, 
valoit nẽceſſairement un peu plus de 3 ſols & 
demi de France; & nous venons de voir qu'a 
cette ẽpoque la portion de ſalaires qui revenoit 
a chaque tete n'ẽtoit que d' environ fix ſols de 
France il paroit donc inconteſtable que, 
depuis 1688 juſqu'en 1697, chaque tete de 
Ia famille du travailleur en Angleterre, navoit 
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aflez exactement qu'un de nẽceſſitẽ, & fort peu 
au- delà d'un demi de luxe: — 


J'ai perdu, avec beaucoup d'autres choſes, les 
recueils que je m ẽétois procurẽs en France, de 
détails relatifs aux prix du travail & des pro- 
ductions de ce royaume a la meme époque; 
mais on doit ſentir qu'on ne peut pas fe tromper 
beaucoup en ſuppoſant qu'en France, vers la 
fin du dernier ſiècle, le travailleur ẽtoit (comme 


alors le travailleur Anglois) reduit a f de 


nẽceſſitẽ & 2 de luxe. 


Tichons . de ces faits, tout minu- 
tieux qu'ils font, & de ces details qu'on doit 
trouver ſi fatiguans, quelques obſervations qui 
puiſfent à la longue paroitre aſſez ſubſtantielles 
pour faire alors pardonner I'ennui & la fatigue 
qu elles auront donnes. 


La première obſervation eſt, que dans le 
ſiecie qui seſt ecoule depuis 1688 juſqu'en- 
viron 1780, le travailleur en France n'a gagnẽ 
qu'une demi- portion de luxe, & qu'en Angle- 
terre, dans le meme eſpace de temps, le travail- 
leur en a gagne quatre demi-portions: u eſt- 
cs donc que votre travailleur en France a gagn⸗ 
par cette attention, pretendue fi efſentielle pour 
0 4 
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lui, diy tenir toujours ſon pain au plus bas prix 


poſſible © 


Or il eſt bien reconnu, que lorſque la maſſe 
des travailleurs gavne un, dans un temps 
ino yen, la maſſe des capitaliſtes, dans le meme 
temps, ne peut gagner que deux, & qu'il faut 
qu'ils les gagnent pour ne pas ſe ruiner, & etre 
toujours en état de continuer leurs avances z— 
donc 


La ſeconde obſervation ſera que pendant le 
ſiècle dont je viens de parler, les capitaliſtes 
Frangois n'oat gagnẽ que deux demi-portions 
de luxe, & que, dans le meme eſpace de temps, 
les capitaliſtes Anglois en ont gagne huit demi- 
portions: gu eſ- ce donc que ves capitaliſtes en 
Zrance ont gagne par cette opinidtrete ſardide 
& tenir toujours au taux le plus bas, les falaircs du 
malbeureux travailleur, —au lieu de batailler un 
peu comme en Angleterre, crainte d abus, mais de 
pn toujours, comme en Angleterre, par augmenter 
hel leurs falaires ?— | 


Or la. nation ne gagne jamais en luxe comme 
en richeſſe, ni moins ni plus que ſes capita- 
ae ö 
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La troifſitme obſervation ſera donc que la 
nation Francoiſe n'a gagne depuis un ſiècle que 
deux demi-portions de luxe & de richeſſe comme 
ſes capitaliſtes, & que la nation Angloiſe en a, 
comme ſes capitaliſtes, gagne huit demi- por- 
tions :—qu'eſt-ce donc que la nation Frangoiſe 
a gagne par ſes reduftions miniſterielles de 5 à 
4, de 4 4 3, &c.—quaurot-elle mime gagnt, 
fi Jon avoit ſupprime au lieu de reduire que 
gagneroit-elle aujourd'hui, fi ſes Miniſtres en 
ſpeculation comptoient, comme je Vai oui dire, ces 
miſcrables moyens au nombre de leurs futures reſ- 
ſources f 


Quatrieme obſervation.—Le ble ne valoit en 
France qu'environ 12 4 13 livres le ſeptier, il 


y 4 35 ans j'ai paye raoi-meme alors, le pain 


d'une qualite tres-recherchee, 10 à 11 denier la 
livre ;—c'eſt beaucoup de ſuppoſer qu'à la fin du 
dernier ſiècle le ſeptier de ble valoit, prix moyen, 
le meme prix de 12 a 13 livres; conſẽquemment 


la ration de cette eſpèce de pain neceſſaire au 


travailleur, ne lui coùtoit alors que 15 4 16 
deniers; & cependant le travailleur avoit pro- 
bablement dans le meme temps en France, 
comme il avoit alors en Angleterre, un de neceſ- 
fite & x de luxe: — mais nous ſavons que depuis 
20 ans la ration neceſſaire de cette eſpèce de 
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20 ans la ration neceſſaire de cette eſpèce de 
pain que mange le travailleur, lui coute environ 
trois ſols, prix moyen; & cependant le tra- 
vailleur en France avant le bouleverſement 
avoit un de neceflite & un de luxe (v. p. 176): 
qu'eſt-ce donc que le travailleur en France avoit 
perdu, en payant plus du double ſa portion niceſ- 
faire de pain, lorſqu'il eſt prouve que ſes ſalaires, 
avant le bouleverſemement, ſuffiſoient pour la 
payer à ce prix, & qu'il lui reſtoit encore la meme 
Somme pour payer le double du luxe qu'il avoit à 
la fin du dernier fiecte? 


Cinquieme obſervation bien, importante.—_En 
Angleterre, depuis 1688 juſqu' en 1697, le quar- 


tier de blẽ, meſure de Windſor, valoit, ſuivant 


les tables rapportees par Mr. Adam Smith, 50 
ſhellings,—& le revenu territorial brute de 
cette nation n'etoit que de 30 millions ſterling, 
ſuivant Vexact Mr. King :—environ un ſiècle 
apres, le ſeptier de ble ne valoit en Angleterre 
que 49 ſhellings, & ſon revenu territorial brute 
valoit 72 millions ſterling (voyez l'Arithmẽtique 
politique de Mr. Arthur Young, l'homme de 
PAngleterre qui s'cſt devoue le plus enticrement 
au progres de Pagriculture, le plus circonſtanciẽ 
dans les details qui peuvent favoriſer ce progres, 
le plus conſtant dans ſes recherches ſur cet objet, 
& le plus infat] gable dans ſes incurſions à Veſt, 
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Foueſt, au nord, & au ſud de I Anglererre, 
pour les multiplier, les comparer, & en propa- 
ger les avantages dans toute l'Europe). Le prix 
du ble peut donc diminuer d'un cinquitme dans 
un pays, & dans le meme temps jon revenu 

territorial augmeuter tres reellement de 30 à 72, 
puiſqu'en Angleterre, ſous la circonſtance indeniable 
de cette mime diminution du prix du ble, les 
Jouiſſænces reuries du travailicur & des capitaliſtes 
out augmentees dans cette proportion : expliquez 

ce phẽnomeène lans benir la luxe; & puis olez le 

taxer.— 


Sixième obſervation.— En France, le blẽ ne 
pouvoit 3 la fin du dernier ſiècle valoir tout au 
plus, prix moyen, que 12à 13 livres le ſeptier ;— 
or il y valoit, il y a fort peu d'annees, depuis 
aſſez long-temps de 23 à 26 livres le ſeptier, & 
cependant le revenu territorial depuis un ſiècle 
n'eſt augments en France (reellement & nomi- 
nalement) que juſqu'au point od il le falloit 
pour conſolider en realite dans la main du tra- 
vaileur, le ſecond 2 de luxe dont il jouiſſoit 
deja ainſi que du premier, il y a environ 30 
annces donc, le prix du ble peut doubler 
dans un pays, fans en augmenter le revenu ter- 
ritorial au-deli de ce qu'il faut, pour y porter 
les jouiſſances reelles d'un & demi à deux,— 
quoiqu'il ſoit auſſi conſtant, comme on I'a vu 
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leſquels favoris n'avotent de leur cote rien à 
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plus haut, que dans un autre pays, le prix du 


ble peut diminuer reellement d'un cinquieme, 


& toutes les jouiſſances reelles y augmenter de 


30 à 72,—& rien de plus facile à expliquer que 
ce petit nĩracle.“ 


Septième obſervation.— En France les mi- 
niſtres ont toujours pu, fans la moindre inquie- 
tude, viſer à la gloire très-enivrante de tout 
rẽ ler, de tout ditpoſer, & de tout faire ſans 


conſulter perſonne, fi ce n'eſt leurs ſous-ordres, 


quelques projetteurs auſſi adroits qu'avides, & 
ſur- tout la petite cohorte des favoris du jour, 
faire que de bien circonſcrire le prince, & de 
l'enivrer lui auſſi de Yetendue ſans bornes d'un 
pouvoir dont ils lui faiſoient ft merveilleuſement 
confier l'exercice; mais en Angleterre, le Roi, 
qui ne peut rien fans une aſſemblee qui ne peut 
rien ſan lui, - mais qui peut tout lorſqu'il eſt 
d'accord avec cette aſſemblée, - ce Roi d' An- 
gleterre, qu'en France on appelloit (en conſẽ- 
quence de cette limitation) une portioncule de 
Roi---ce Roi cependant, qui ne deſcendra du 


— 


n 


* Jen ai donne Yexplication dans la Quatrième Suite des 
Conſidérations ſur le Mechaniſme des Socictes ; mais je nat 
beioin ici que des deux faits bien conſtatẽs, dont je viens de 
faire mention. 


1 


trone que lorſque la ſociẽtẽ entiere ſera diſſoute, 


---0U bien dans le cas od il pretendroit s'y 
affermir en reunifſant dans fa main les pou- 
voirs dont la diviſion peut ſeule en former Vin- 
ebranlable appui, ou bien encore dans cet 
autre cas auſſi funeſte pour lui & pour ſon peu- 
ple celui od il ſouffriroit qu'on portart la plus 
legère atteinte au droit qu'il a ſeul de ſanctionner 
librement les loix, & de nommer tous ceux qui 
dans ſon nom les font executer quand il les a 
ſan&ionnees,—en Angleterre, dis-je, le Roi eſt 
aſſez heureux pour que ſes miniſtres ſoient en 
meme temps & dans Vimpoſſibilite de lut cacher 
rien de ce qu'il eſt interefſe à connoitre, & 
dans la nèceſſitẽ d' tre aſſez courageux pour 
faire tout ce qu'ils doivent faire, —aflez circonf- 
pects pour ne rien faire au-delà, / ce net dans 


ces circonſtances imperieuſes qui garantiſſent J in- 


demnitẽ, aſſcz ſages, quant il s'agit d'impöts, 
pour ne demander que la ſuomme dont on reconnoit 
d'avance la neceſſite,—& aſlez prudens enfin, 
quand les impots fant établis, pour attendre que 
la ſageſſe des interets particuliers, quoique tous 
agites en ſens contraires, les ramene au ſeul 


expedient nẽceſſaire, pour que chacun d'eux ne 


ſouffre que le petit mal qu'il doit ſouffrir de 
Pimpot le mieux diſcute & le plus ſagement 
ctabli.--- Mais produiſons enfin le rẽſultat de 
ces faits & de ces obſervations. 
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Graces au bien qu'on a fait en Angleterre, 
& malgrẽ le mal qu on a pu y faire, ſon revenu 
territorial brute montoit, il y a 12 à 15 ans, 


2 72 millions ſterling (v. VArithmerique poli- 
tique de Mr. Young) :--- 


Or, la population de I Angleterre n'etoit alors, 
ſuivant les plus fortes eſtimations, que le tiers de 
la population Francoiſe ; & les Francois ne ſont 
ni moins actifs, ni moins adroits, ni moins 
cupides, ni moins ambitieux de jouir, ni moins 
capables d'en diſcerner les vrais moyens, lor/que 
rien ne 5y oppoſe i— 


Donc, la triple population de la France auroit 
preſents, il y a douze d 15 ans, un revenu triple 
de Angleterre, cet-a-dire un revenu territorial 
Brute de 216 millions ſterlins, fi Pon eũt fait en 
France tout le bien, & qu on n'y eüt fait que le mal 
qu on a fait en Angleterre.— 


Ne parlons pas encore du mal, mais arretons- 
nous à la cauſe du bien qu'il n'a pas ẽtẽ poſſible 
dJempecher en Angleterre, & nous verrons que 
tout Pargument ſe rẽduit à dire que, ſi le meme 
eſprit qui a gouvernẽ l Angleterre, eũt gouvernẽ la 
France, c'eſt· a · dire fi vos miniſtres Frangois, 
toujours actifs pour emprunter comme les mi- 
niſtres Anglois, euſſent ẽtẽ auſſi, comme les 
miniſtres Anglois, obliges c de demontrer la nẽceſ- 
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fire de Pemprunt, & d'en aſſurer Vinteret par un 
impòt ou par un autre dont ils n'aurojent pu em- 
pècher qu'on ne diſcutat les inconvẽniens comme 
les avantages, s' ils euſſent ẽtẽ paſſifs, comme les 
miniſtres Anglois, relativement aux efforts que 
chaque interet particulier doit faire, pour en 
en ſouffrir le moins & le moins long- temps poſ- 
ſible il ſeroit neceſſairement rẽſultẽ de ces 
cauſes ou conditions indiſpenſables, 


1, Que votre triple population Francoiſe 
auroit produit ſur la terre ſeule, il y a douze I 
quinze ans, un revenu de 216 millions ſter- 
ling, qu'on pourroit evaluer aujourd'hui 2 f 
milliards 184 millions tournois, au lieu des 
deux milliards 500 millions de revenu terri- 
torial qu'elle pourra préſenter, /or/que tout ſera 
rentre dans Pordre,—& que cette difference 
prouve que vous devez à ces reductions d'interet 


fi vantẽes, un deficit dans les capitaux ſeuls de 
la terre, de 50 & quelques milliards, au lieu de 


celui de 7 milliards 200 millions dont j'avois con- 
vaincu ces memes iẽductions, p. 189 & 190:— 


20% Que vos travailleurs en France auroient 
aujourd'hui comme ceux de Angleterre, 1 de 
neceſlite & 24 de luxe :— 


39, Que vos capitaliſtes auroient, comme les 
capitaliftes Anglois, 1 de neceſſite & 5 de luxe, 
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qu'ils partageroient avec leurs dependans de 
toutes les eſpeces :— 


4®, Que votre induſtrie jouiroit dumeme revenu 
& des memes avantages que votre agriculture;— 


» Que votre gouvernement auroit la meme 
facilite que le gouvernement Anglois, a ſe pro- 
curer au beſoin toutes les ſommes demontrees 
neceſſaires ;— 

69, Que s'il Saciſſoit meme d'ẽtablir au- 
jourd'hui une taxe additionnelle de 500 millions 
pour des projets trop abſurdes pour les conce- 
voir, mais que je veux bien ſuppoſer, au 
lieu d'encherir tout de 334 pour cent, comme 
1] le faut aujourd'hui avec votre meſquin reve- 
nu de deux milliards cinq cents millions, elle ne 
Fencherircit que de 15 A 16 pour cent 
Encore! fi les miſẽrables ſuites de 
votre ancien ſyſteme de tout regler, de tout 
diſpoſer, & de tout faire fans crainte de con- 
trole, fe bornoient a la perte de vos capi- 
taux, —à la meſquinerie de votre revenu !— 
Mais vous auriez aujourd'hui ſur le trone de 
France, Thomme le plus juſte, le meilleur, le 
plus humain, le plus digne de commander 4 
des hommes ils auroient ẽtẽ hu- 
mains, bons & juſtes comme lui, s'il n'2voit eu que 
des miniſtres que la crainte du controle cut forces 


\ OT de 
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de lui refſembler.....il n'exiſte plus que dans le 
cœur & dans la mémoire des gens de bien.. ... 
defendez votre ancien ſyſteme.....celebrez vos 
grandes maximes.....critiquez, cenſurez la ſeve- 
rite des reflexions, Vaſperite des expreſſions 
qu'arrache le ſpectacle toujours preſent des der- 
nières annẽes de votre malheureux prince, & la 
perſpective auſſi affreuſe du ſort dont Europe 
entière eſt de jour en jour plus viſiblement me- 
nacee......defendez votre ancien ſyſteme. 


———— —— —⁰⏑⁰0—.. 


CHAPITRE SIXIEME. 


Septicme & dernière mode de taxation à 
examiner. 


J Al dit, dans les Notions Preliminaires, qu'il 
ſeroit avantageux de trouver une taxe qui frap- 
pat viſiblement, inevitablement, Egalement, & 
dans le meme temps, fur toutes les parties de la 


reproduction, C'eſt-a-diredu travail annuel,—pour 


operer, dans le meme temps, le meme effet fur 

chacune de ſes parties ;—ajoutons iCl,—/ans 

etouner ni indiſpoſer aucun des intereſſes.---On 

n'avoit pas encore confidere Payantage d'une 

pareille taxe, ſovs les points de vue qui me 
Pp 
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paroiſſent les plus eſſentiels; mais elle ſe trouvoit 
Etablie dans quelques endroits par le beſoin 
urgent qui Pavoit commandee, & uſtifice par 
le ſucces dans tous ceux on on Vavoit ẽtablie, - 
par exemple, a Marſeille, a Avignon, a Tou- 
louſe, avant que les philoſophes Economiſtes 
euſſent tout bouleverſe dans cette partie de 
adminiſtration Francoiſe, comme dans toutes les 
autres ;---en Hollande, elle forme encore une 
partie conliderable du produit general des im- 
pots ;---dans le Brabant, on la compte parmi les 
plus productives & les moins onereuſes ;---on ne 
Pa, juſqu'à ce jour, adoptee comme taxe unique 
dans aucun pays que je connoiſſe, ſoit a raiſon 
de Vinfluence qu'on lui ſuppoſe fur le commerce 
tres-precieux avec Fetranger,---ſoit a raiſon du 
reſpect profeile pour les objets de la conſomma- 
tion du pauvre. .. nous verrons ci- après combien 
la premiere raiſon eſt abſurde; - mais 1] eſt inſ- 
tant d'examiner, tres-minutieuſement, ce qu'on 
doit penſer de la ſeconde, & s'il n'y a pas un 
moyen très- ſimple de remẽdier aux inconveniens 
qu'on feint de redouter. 

Je commencerai par une obſervation generale 
ſur ce pretendu reſpect qu'on profeſſe pour les 
objets de la conſommation du pauvre travailleur, 
—C'eſt qu'en Angleterre, od l'on s'appitoye 
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d'une manière auſſi bruyante qu'en aucun autre 
endroit du monde, ſur le fort de ce pauvre 
homme, on a taxe la dreche, puis la biere, puis 
toutes les eſpèces de liqueurs fortes, la chan- 
delle, le charbon, &c. comme fi le pauvre tra- 
vailleur n'uſoit pas beaucoup de ces ſuperfluites. 
A la verite on commenca par dire, a Pegard de 
la biere & des liqueurs fortes, que la taxe 
n'etolt 1impoſce que pour empecher Vexcts de ces 
boiſſons, cet excès Etant contraire aux bonnes 
meœurs & prẽjudiciable à la ſantẽ: — mais com- 
ment pouvolt-on $'aveugler ſur Phypociiſie de 
ce ratſonnement, lorſqu'on voyoit conſtamment 
le Miniſtere s'applaudir de la progreſſion tres- 
reelle du produit de ces taxes, comme de la 
progreſſion auſſi reelle du produit de toutes les 
autres? Comment s'abuſer ſur le vrai motif d- 
l'ẽtabliſſement comme de la continuation de ces 
taxes, lorſqu'on $'appergut que toutes celles qui 
portoĩent, comme elles, ſur le pauvre comme ſur 
le riche, Etoient & les plus productives, & celles 

dont la perception Etoit la plus immediate & la 
plus affuree ?—TI fallut bien alors recourir & 
ſe borner à la rẽponſe peremptoire,—/es ſalaires 
du travailleur ont augments dans la mime pro- 


portion; voyes les ſalaires d'aujourd but, & compa- 


rez-les & ceux des temps qui precederent toutes ces 
taxes: —raiſon excellente, ſans replique, & dont 


P 2 


r 
— "a 


n 


— 


* 
— —ͤ— Fd 
© h- 


pA 
— — 


> — - _ 


— 


» ” — 
— Fr — ® * =. 8 4 Fe #5 alla ww * — A « * — POR S " Ol ³ ED = py = N : 
8 2 — 5 N * 32 - . Mw 33 p . a 4 N - "a ag + on * ns * 2 - I OY „ 7 — _ — — - - 
MING oo x 4 © Ala. - al #. F-- - «= + Fe i I = — . - — x — 4 * as - 4, - oy * = * > * < St 1 * a : 1 — 2 2&5 —_ ID — — W ” ah = 4 
. - nh > r GW. - — 1 12 2 * 288 28 * as 8 © * þ 4 N - 4 ne ns 4 3 EC ; 5 
3 o 74 ” - h « _—_ - "= . x g ; : þ N * — | 2 2 — a EROS of a a — —1 4 — . — — 1 - 2 ad  o4 _ Sn '> ” 4 — 
— rer DE 4 FOE — -—— — - \ f — — 7 8 * + «4 ce * ” * * - — _ * A * * 20 * — as - ” — = - — — — — — — 7 9 = — — * * 4 — 
- _ = oY 
— — — * — 5 * 4 
* - - 
2 - * _ * —_--> 2 2 1 = _ —- 2 4 ah _ ” 1 _ — — - - — — = — — = — — = — _ — 
: o 


* 13 
4 —— 


— * _ —_— 
3 = 
— — * RO is ct 7 — = — 
r — 2 - We 6 
. 


7" 8 1 


p C=2 > S = - —=— = * 
—— — 2 a + aaa S564. 


E 


a 2 — 
* _ — — "ua a $4, 4 


=— " 
— m K Le 3 r 
4 TD coo ²˙-AAA A mM ngmn_— —_— 


» = 44 
4 4 - * - 
— — — > — -*% — $0 — 9 accent 


8 
S 
_ ; 


- op . =y 2 ry - 1 nt Sn. — 
—— —— —— —— —-„- ae 
— * K ” = ” af Ts W 2 » ©, 


© 


Je demanderai, quand il le faudra, la permiſſion 
d'uſer. 


Juſerai auſſi de la circonſpection de l' Angle- 
terre; car obſervez que ce n'eſt pas l'orge, ce 
n'eſt pas le ble, ni aucune autre eſpèce de grain 
qu'on y taxe; cela ſeroĩit affreux, dit · on on n'y 
taxe que la dreche, qu'on ne peut faire qu' avec 
une quantite prodigieuſe d' orge, —la bière, qu'on 
ne peut faire qu avec beaucoup de drèche, — les 
liqueurs fortes, qu'on ne peut faire qu' avec du 
ble & d'autres grains qu'on y conſacre abon- 
damment chaque anne, &c.— Et quel ſeroit 
Pembarras du gouvernement, ſi ce PAUVRE travail- 
leur renongoit d ces immoralités fi precieuſes & , 
produtiives !|— 


Je dots dire auſſi qu'on zvoit en France les 
mernes cgards pour ce pauvre travailleur; car 
ce n'etolt pas l'orge, les pommes, ni le raiſin, 
qu'on y taxoit; c' toit la bière qu'on ne peut 
faire ſans orge, le cidre qu'on ne peut faire 
ſans pommes, & le vin ainſi que P'eau- de- vie 
qu'on ne peut faire ſans raiſins. 


Ce ſera donc pour m'aſſervir, comme je le dois, 
a la circonſpection commune aux deux pays, que 
je me garderai bien de propoſer qu'on taxe le 
froment, ni aucune autre efpece de grain, - mais 
je propoſerai courageuſement qu'on en taxe la 
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mouture ou l'entrẽe dans tous les moulins du 
royaume, —APRES CEPENDANT qu'on aura face, 
refſace, tourne & retournẽ cette eſpèce de taxe 
de tant de manieres qu'il ne ſoit plus poſſible 
a un homme raiſonnable, juſte & econome, d'hẽ- 
ſiter quand il prononcera, ff elle eft ou n'eſt pas 
la plus économique, la plus juſie, & la plus rai- 
ſonnable de toutes les taxes qu'il ſoit poſſible d"tta- 
blir,— 


- Oaw_ — — —— - - 
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Dans un pays od toutes les anctennes taxes 
tient foncierement arbitraires, arbitrairement 
etablies, arbitrairement pergues, & viſiblement au- 

dieſſous de la plus palpable neceffits ;— 


— — a — 


Dans un pays où il ne pourroit y avoir au- 
jourd hui que des energumenes qui fuſſent capables 
d'imaginer la palſibilitẽ de les rẽtablir, malgrt leurs 
vices reconnus, leur in galite auſſi notoire, leurs 
inconvẽniens auffi long-temps ᷑prouvẽs, & leur in- 
ſuffiſance a laquelle on ne pourroit ſupplẽer que par 
quelques autres auſſi vexatoires & auſſi mal cal- 
culẽes— 


Dans un pays oi les taxes que les economiſtes 
avoient ſubſtitutes aux anciennes, pendant le peu de 
temps que leur regne a dure, ſont, les unes auſſi 
abſurdes, & les autres encore plus nuifibles à la 
reproduction; — „ 
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Dan un pays enfin oi il faudra cependant ane 
contribution annuelle de 500 millions qu'on ſoit 


fur de percevoir graduellement, ſans contradiction, 


& ſans murmures,—parce que ces trois conditions 


ont neceſſarres pour y reſſuſciter ET Y CONSERVER 


ENSUITE la paix, Pordre, & la propritte. 


A Tegard des moyens d'execution,—je crois 
qu'on peut ſuppoſer que toutes les perſonnes 
capables de juger à quel point ma propoſition 
$'approche ou $'eloigne de la verite, ne ſeroient 
pas embarraſſees (ſi mon opinion leur paroiſ- 
ſoit fondee) de trouver les moyens d'exẽcuter 
ce qu'1ls auroient reconnu /e plus juſte, le plus 
raiſonnable & le plus tconomique ; je ne dois donc 
m' occuper ici que des details qui pourront leur fa- 
ciliter les moyens de prononcer ſur mon opinion. 


Pour nourrir une population de 24 millions 
d'ames, il eſt reconnu qu'il faut 48 millions de 
ſeptiers de ble ;—ce ble ſeroĩit du pur froment, 
ou pourroit Tetre dans un pays on l'on n'auroit 
pas detruit pour plus de ſept milliards de capitaux, 
comme nous avons vu (p. 194) que les miniſtres 
de finance Frangois Vavoient fait par leurs abſurdes 
reductions. Mais nous ſavons qu'aujourd'hui, 
par une ſuite malheureuſe & neceſſaire de cette 
deſtruCtion financierede propriẽtẽs, ou capitaux— 
les 16 millions de travailleurs ſur la terre & dans 


© - 203 3 


Vinduſtrie, ne peuvent ſe nourrir qu'avec une 
moitie de froment & une moitie de ſeigle ou 


d'autres grains : diſons donc— 


La mouture des 16 millions de ſeptiers de fro- 
ment, deſtines aux travailleurs,—a raiſon de 11 
livres 10 ſhellings le ſeptier, — donnera au 


miniſtre des finances 

La mouture des 16 millions 
de ſeptiers de toute autre eſ- 
pece de grains pour les memes 
travailleurs, à raiſon de 8 livres 
5 ſols le ſeptier, -donnera au 


miniſtre des finances = 
Total de la mouture qui ſera 
payee par les travailleurs 


La mouture des 16 autres 
millions de ſeptiers de froment, 
qui ſeront conſormmes par 
Pautre tiers de la population, 
tiers auſſi nẽceſſairement man- 


geant, que les deux qui ne ſont 


compoſes que detravailleurs,— 
donnera au miniſtre des finances, 


Total de la mouture des dif- 


ferentes eſpeces de grains nẽ- 


ceſſaires à la conſommation des 


24 millions d' ames en France 


P 4 


184, ooo, ooo 


132, ooo, ooo 


316,000,000 


134,000,000 
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Voila donc une taxe de 500 millions, d ont 1 


recette eſt bien aſſurẽe. 


Ce vieux fou radotte, a dit un plaiſant; on vivra 
de patates, & ſa taxe eſt admirable que pour en- 
courager la culture de cette plante. 


Pardonnez- moi, Monſieur, l'on ne vit de 
patates dans les pays qui produiſent le ble, que 
lorſqu'on n'eſt pas en ẽtat d' acheter du pain; 
mais quand on eſt, comme vous & moi, aſſez 
riche pour manger du pain, on ne compte, 
comme vous & moi, les patates que dans la 
liſte nombreuſe des articles employes par la 
gourmandiſe pour tromper la ſatiẽtẽ ;—1] ne 
S'avira donc que de mettie nos travailleurs en 
ẽtat de manger du pain quand ils en auront 
beſoin, & des patates, ſeulement quand ils en 
auront Vinnocente fantaiſie. Mais je ne ſuis 
pas encore a leur compte; je ne ſuis qu'a 
celui du Miniſtre des finances; & pour achever 


tout ce que j'ai A dire A cet Egard, je lui 


oblerverat qu'independamment de la certitude 
de recevoir dans le courant de Vannee, tout 
le montant de la taxe, il aura celle d'en 
recevoir journellement la 365 partie ;—Je 
laiſe a ſes ſous ordres le ſoin de calculer les 


avant:ges d'une pareille recette, pour m'occuper 
des travailleurs. 


27 
Quelle eſt Paugmentation de ſalaires qu'il faut 


donner aux travailleurs, pour qu'ils ſoient en 
tat non- ſeulement de payer leur taxe, mais 
encore de conſerver les mẽmes jouiſſances qu'ils 
avoient avant que la mouture fut taxee? C'eſt 
ce que nous allons voir par le compte de Pagri- 
culture que je produirai ſẽparẽment. 


Je commencerai par ſuppoſer qu'un mois 
avant l'ẽtabliſſement de la taxe, tous les travail- 
leurs & tous les capitaliſtes de la terre repre/entes 
par le fermier, auront ẽtẽ parfaitement inſtruits & 
pleinement convaincus du droit & de la juſtice, 
les uns de demander,—les autres de donner 
le prealable neceſſaire au travailleur pour la 
payer, - c eſt- a- dire en d'autres mots, qu'un mois 
avant l'ẽtabliſſement de la taxe le prix des 
Journees du travailleur aura Ete augmente 
dans la proportion neceſſaire,—que nous allons 
chercher: 


Enſuite nous obſerverons que cette partie de 
la taxc qui ſera certainement payee, moyennant le 
prealable, par les 16 millions de travailleurs tant 
ſur la terre que dans l'induſtrie, monte a 316 


millions (v. p. 215), mais qu'il n'y en aura que 


la moitié de payee par les 8 millions de travail- 
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leurs fur la terre, qui ſont les ſeuls dont nous 
allons nous occuper: cette moitiẽ eſt 1 53,000,000 


Maintenant, s'il n'eſt plus 
poſſible de ſe diſſimuler qu'il 
faut bien ajouter cette ſomme 
aux anciens ſalaires des tra- 
vailleurs, on fait également 
qu'il faut y joindre celle 
de J enchẽriſſement des objets 
de leur conſommation ; enchẽ- 
riſſement que cette eſpece de 


taxe neceſlite comme toutes 
les autres ;—mais au lieu de 


ſuppoſer un enchẽriſſement de 
pour cent, 
comme dans les taxes que 
nous avons examinees juſ- 
qu'ici, —nous le ſuppoſerons 
ſeulement de 11 pour cent: 
ainſi la maſſe des objets con- 


ſommẽs par les travailleurs, 


payee ci-devant par leurs ſa- 
laires de 833 millions 333 
mille 333 liv. ſera encherie de 

Ces deux ſommes reunies 


(taxe & encheriſſement des ob- 


jets de leur conſommation) 
forment celle de 


9¹ 666,666 


249,666, 666 
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D'autre part 249,666,666 
Or leurs anciens ſalaires ẽtoĩent | 
Uw +. aa 
Les nouveaux falaires qu'il 
faudra leur donner ſeront donc 
VVV 
& il eſt bien evident A quiconque s'intẽreſſe 
vẽritablement aux travailleurs, que ſi les objets 
de leur conſommation ne ſont reellement en- 
cheris que de I 1 pour cent, ces nouveaux falaires 
leur ſuffiront pour ſubvenir a tour, ſans perdre la 
moindre des jouiſſances qu'ils avoient avant que 
leur mouture fut tax&e,—Mais pour etre bien 
aſſure que ces 11 pour cent, joints au montant de 
leur taxe, ſuffiront aux travailleurs pour mettre 
leurs interets à couvert, il faut n'avoir aucun 
doute que ces memes 11 pour cent d'enchẽriſſe- 
ment ſur toute la maſſe des produits territoriaux 
ſuffiront aux fermiers pour mettre ẽgalement I 
couvert leur propre intẽrèt, toujours lie d celui 
des travailleurs, comme a celui de la reproduction 
gui intereſſe tout le monde, —C'eſt ce que nous 
allons examiner. 


La totalite des produits territoriaux, encherie 
de 11 pour cent, ſera donc montee de 2 mil- 
liards 500 millions a = 2,77 5,000,000 
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D'autre part 2,77 5,000,000 

Mais il faut deduire de 
cette ſomme, les nouveaux ſa- 
Jaires, augmentes, comme nous 
avons vu à la page 218, de 
249,666,666 liv. & portes, 
en conſequence de la taxe & 
de Vencheriſſement, de 833 


millions 333 mille 333 liv. 4 1,082,999, 99. 


—_ 


Reſte donc aux fermiers - 1,692,000,001 
mais il faut en retrancher pour 
autant qu'ils avoient en toute 


juſtice avant la taxe - - 1,666, 666,666 


La difference en leur faveur — — 
fera done le 2573337335 


C'eſt-à-dire quelque choſe de plus que les 
10 pour cent dont ils ſont obligẽs de donner la 
moitiẽ 2 ceux qui leur ont prete les 249,666,666 
hiv. (v. p. 218) qu'ils ont donnes à leurs tra- 
vailleurs en augmentation de ſalaires; aug- 


mentation qu'ils ne pouvoient leur refuſer, tant à 


raiſon de leur taxe, que pour ſubvenir à Penche- 
riſſement de leur conſommation, parce que leur 
conſommation ne peut diminuer fans que la repra- 
duction en ſouſſre, au detriment de tout le monde. 


1 


Il eſt inutile de repeter qu' en voyant le compte 
gtneral des fermiers repreſentans de tous les capi- 
raliſtes de la terre, on a vu ẽgalement le compte 
general de l'induſtrie, dans lequel il eſt aiſe de 
trouver le compte particulier de chacun de ſes capi- 
teliftes : mais j invite q obſerver — 


1, Que ce ſeptième mode de taxation frappe 
nẽceſſairement & avec la meme force & la meme 
impartialite ſur chacun des produits du travail, ſans 
en diminuer la quantite, puiſque tous les travail- 
leurs ſont également payẽs & maintenus au 
meme ouvrage, — condition indiſpenſable pour 
avoir le plus tot, aux moindres fraix, & ſans faire 
le moindre tort à qui que ce ſoit, tout Pargent 
nẽceſſaire à un bon gouvernement, dans quelque 
circonſtance qu'il puiſſe le truver.— 


20, Que ce ſeptieme mode de taxation, au lieu 


d'enlever aux proprictaires du grand capital de 


la terre, 60 pour cent de leur argent, comme le 
premier mode de taxation, en laiſſant à tous les 
autres membres de la ſociẽte (faineans compris) 
Puſage entier de tout celui qu'ils poſsèdent, ne 


fait Eprouver aux proprietaires de ce grand 


capital, & en raiſon de leur conſommation, que la 
meme perte à laquelle il ſoumet, & de la meme 
maniere tous les autres conſommateurs.— 
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Je, Que ce ſeptizme mode de taxation ajoutera 
bientõt au grand capital de la terre, une valeur 
proportionnee au prix additionnel que les pro- 
priẽtaires de ce capital obtiendront de leurs fer- 
miers, lorſqu'il renouvelleront les baux de leurs 
fermes, — au lieu d' ẽprouver une perte de 15 mil- 
liards ſur le grand capital, nẽceſſitẽe par le 
premier mode (v. p. 108).— 
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4% Que ce ſeptième mode de taxation, au lieu 
denlever aux fermiers, comme le ſecond mode, 
40 pour cent des moyens qu'ils avoient tant pour 
reproduire que pour conſommer, laiſſe à ces 
hommes ſi precieux, tous les moyens qui leur 
font nẽceſſaires pour continuer la reproduction 
gui doit fournir d la conſommation de tout le 
monde. 


— —— - 3 
- = o N 
> 7 2 = \ 5 __ — » 
7 1 3 i% 
6 #% 1 4 * 2 2 
s K 4 


* + pad 


_ — — — — 8 IT * = hs of wry l l — = | \ 
: 2 | 
——_———— cc 


8  ———— - 


wy Ag: 


— 


* 
N 
' 
* 
} 
l 
* 


5 Que ce ſeptième mode de taxation ne fait 
payer à tous les conſommateurs que 11 pour cent 
plus cher tous les objets de leur conſommation, 
au lieu de 33; que le troifieme mode obligeroit 
de les payer. 


60, Qu'à Vegard des mEmes conſommateurs, 
ia le meme avantage ſur le quatrieme & le 

cinquième mode de taxation; & qu'il a ſur ces 

deux derniers modes, un avantage auſſi ſenſible 


( 223 ) 


a Pegard de l'ẽquilibre fi nẽceſſaire A maintenir 
entre Pagriculture & Vinduſtrie, puiſque cet 
Equilibre eſt exactement maintenu dans ce 
ſeptieme mode, pendant que le quatrieme laiſſe 
injuſtement à Vinduſtrie, un benefice de 500 mil- 
lions que le cinquieme mode tranſporte au 
injuſtement i Vagriculture :— 


7% Que le ſixième mode ne reduiroit la perte 
des conſommateurs que de 334 pour cent à 162.— 
au lieu que le ſeptième la rẽduit à 11 pour cent, 
en donnant i l'agriculture & à l induſtrie 10 pour 
cent d'interet fur la ſomme qu'elles ſont obligees 
d'emprunter, pour retablir entre elles cet ẽqui- 
libre fi neceſſaire qui ne peut ſe retrouver que 
dans ce {eptieme mode. 


SECTION nN . 


Application du ſeptitme mode de taxation au troy 
fameux deficit. 


IL neſt pas neceſſaire de reflechir bien pro- 
fondement, pour ètre pleinement convaincu de la 
facilite avec laquelle l'eſpèce de taxe dont je 
viens de parler, fe preteroit par- tout, à teutes les 
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circonſtances, & fourniroit à tous les beſoins. 
On doit meme ſentir qu'en ſuivant bien exacte- 
ment la ſage mẽthode d'augmenter la taxe, I 
meſure que des beſoins nouveaux exigeroĩent 
qu'on fit de nouveaux emprunts, —l'augmenta- 
tion qui ſeroit neceſſaire pour en aſſurer Vinteret 
à perpetuite, ſeroit abſolument inſenſible,. - & 
Jaifſeroit le gouvernment maitre de ſes opera- 
tions, auſſi long- temps qu on les reconnoitroit deter- 
mintes par la perſpective d'un grand avantage, 
o COMMANDEES PAR LA NECESSITE DE PRE-= 
VENIR DE GRANDS INCONVENIENS,—Je ſup- 
plie cependant qu 'on me permette d'appliquer 
le ſyſteme que je propoſe, à une circonſtance 
particuliere ſur les ſuites de laquelle il n'eſt plus 
poſſible de $'abuler. 


En 1787 il fut aſſez evident qu'il y avoit dans 
la recette generale du trẽſor royal en France, un 
deficit annuel d'environ $6 millions tournois. 
Suppoſons que le Miniftre d'alors eũt etE 
Ebranle par les raiſons qui pouvoient deja lui 
faire ſoupconner que le mẽchaniſme des finances, 
& leur adminiſtration, n'ẽtoient pas une choſe 
auſſi merveilleuſe qu'on l'avoit cru juſquialors,— 
que cette admiſtration ne demandoit point de gẽ- 
nie, encore moins de fineſſe; mais qu'elle exigeoit 
beaucoup d'ordre, de juſtice, de ſimplicitẽ, —& 
qu'il fe füt dit à lui-mẽme:— « Þ 
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« 11 eſt trop vrai que les taxes enchẽriſſent 
finalement les denrees comme les autres 
marchandiſes, malgre tous les preambules des 
miniſtres; on ne peut plus en douter ; & il eſt 
probable qu'il feroit utile de favoir de com- 
bien tout doit encherir dans tous les cas. 


« Au lieu d'examiner de combien tout devroit 
encherir en conſequence du deficit, ſi l'on 
cherchoit a le remplir par Paugmentation de 
toutes ou de quelques - unes des taxes an- 
ciennes, dont les plus yantees portent ſur les 
objets de luxe,—voyons quel ſeroit Venche- 
riſſement auquel il faudroir ſe rẽſigner fi Von 
etabliſſoit une taxe ſur la mouture des dif- 
ferens grains de premiere neceſlite, conſacrẽs 
a la nourriture de tous les habitans de la 
France 


« La conſommation du froment, faite par ce 
tiers de la nation qui a beaucoup plus qu'il 
ne lui faut pour vivre, puiſqu'il ſe partage 
d'une manière ou d'une autre les deux tiers 


du revenu général, eſt de 16 millions de 


ſeptiers; la mouture (ou l' entrẽe au moulin) de 


« ces 16 millions de ſeptiers de froment, tax&e A 


« Zo ſols le ſeptier, donneroit liv. T. 24,000,000 
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D'autre part, 


ee La conſommation du meme 


grain, faite par ces deux 
autres tiers de la nation, qui 
n' ont que très peu au-dcia 
du ſtrict neceſſaire, eſt egaie- 
ment de 16 millions de ſep- 


tiers, dont la mouture, taxee 


au meme taux, donnerolt 
auſſi — a bs 4 


« Mais comme 16 millions 
d' hommes ne peuvent vivre 


avec la meme quantite de 
froment qui ſuffit a 8 mil- 
lions, & que les 16 millions 
dont il s'agit ici ne {ont pas 
aſſez pecunieux pour com- 
pletterleurnourritureavecdu 
froment,—ils la complettent 
avec 16 millions de ſeptiers 


d'autres grains inferieurs, 


dont la mouture, taxce a 25 
ſols le ſeptier, donneroit 


« Le total dela mouture A 
payer, tant par les pecunieux 
que par les non peEcunieux, 
ſeroit donc de liv. - — 
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tt C'eſt bien plus qu'il ne faut pour combler 


le deficit : mais avant que les Parlemens aient 
examine & diſcute; avant que les Etats des 
provinces aient examine & diſcute ; avant que 
les Afſemblees provinciales aient examine & 
diſcute ; enfin, avant qu'on ait obtenu le rẽ- 
ſultat qu'on doit attendre de la diſcuſſion de 
tant d'hommes eclaires les uns par les autres, 
ſur une matiere qui les intẽreſſe tous ſi eſſen- 


tiellement,—1} $'ecoulera beaucoup de temps 


ſans doute : combien ? je n'en fais rien: mais 


fila taxe eſt reconnue bonne, ics 10 à 12 mil- 


lions qu'elle donnera au-dela du beſoin, ſeront 
bien plus que ſuffiſans pour payer Vinteret des 


ſommes qu'on ſera oblige d' emprunter, julqu'a 


ce qu'elle ſoit ẽtablie, & ſes av antages bien 


genẽralement connus & ſi je n'ai pas moi- 


meme, après mon examen particulier, de 


trẽs- fortes raiſons pour la juger preferable à 
toutes les autres, je me gardcrai bien de la 
propoſer ; je chercherai, ſuivant Puſage, par- 


mi les moins abſurdes des anciennes taxes, 
celles qu'il ſera le moins dangereux d' augmen- 
ter; & quand je les aurai trouvees, il ne reſtera 


plus qu'un beau prẽambule à faire, & quel- 


ques membres des Parlemens & des Etats, à 
ſeduire ou à tromper c' eſt ẽgalement Puſage, 


Mais dans la ſuppoſition que la nouvelle taxe 
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precieux, fans le travail conſtant duquel il n'y 
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ſoit Evidemment bonne, & finalement accueil- 
lie, —cherchons de combien tout devroit en- 
cherir pour que chacun eũt le moins poſſible 
à ſe plaindre ;—&, dans ce cas, ce neſt pas 
Vinteret du fimple conſommateur qu'il eſt 
urgent d'examiner,—c'elt celui de cer homme 


auroit rien à conſommer ;—or, cet homme fi 
precieux n'a bien exactement que la petite 
portion de ſalaires qu'on n'a pu lui refuſer ;— 


il ne peut donc payer fa portion de la taxe, 


à moins qu'on ne commence par lui en donner 
je montant; cela eſt auſſi Evident que juſte :— 
i faudra donc ajouter a ſes falaires actuels les 


44 millions de la taxe, qui ſcront impoſes fur 


la mouture des 32 millions de ſeptiers de tous 
grains qu'il conſomme (v. p. 226); — & cela 
ne ſuffira pas, car il ſera oblige de payer plus 
cher, les autres objets de ſa conſommation, 
puiſque tout encherit avec les taxes, ma ore 
es preambules des miniftres de tous les pays.— 
Suppoſons qu'au lieu des 44 millions ſeule- 
ment, dont je viens de parler, on ajoute aux 
anciens ſalaites des travailleurs, 69 millions, 
tant pour payer leur taxe, que pour com- 
pletter le taux d'enchenfiement nẽceſſaire pour 

mettre a couvert Finteret des deux capitaliſtes, 
terre & induſtrie, qu'il ne faut pas nẽgliger.— 
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parce que c'eſt de la conſervation de cet interet 
que depend la continuitẽ de la reproduction, 
dont les frais vont etre augmentes, & qu'il neſt 
poſſible de conſerver intact cet interet des 
capitaliſtes, qu'en augmentant, en conſequence 
de cette augmentation de leurs frais, le prix du 
total des produits qu'ils auront 2 vendre. 


« Or les anciens falaires des 16 millions de 
travailleurs, tant fur la terre que dans I'in- 
duſtrie, dont Pexamine ici le compte commun, 
ce qui ne peut ſouffrir aucune difficulte, 
dans cette eſpèce de taxe, ces anciens ſalaires, 
dis- je, ẽtoient avant la taxe, de 1, 666, 666,666 
« Ajoutez- y les 69 millions 

dont je viens de parler 69,000,000 


Lies nouvaux ſalaires payes 


par la maſſe des capitaliſtes, 

terre & induſtrie, à leurs 

16 millions de travailleurs, —ĩß—ñ.äX«„fib 
ſeront donc de = 1,735,666, 666 
vailleurs ſeront obliges d'en 

retirer le montant de la taxe 

etablie ſur leur portion de 5 
mouture, ſavoir, „ 44,000,000 
cc JI ne leur reſtera donc, 


apres qu' ils auront payẽ leut ͤꝛp! 


taxe, que . = 1,691,666,666 
Q3 
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et II s'agit maintenant de voir s'ils pourront 


acheter, avec ce reſte de leurs nouveaux 
ſalaires, la mEme quantite & qualité de 
marchandiſes & de denrees, qu'ils achetoient 
avec les anciens, parce qu il ef auſſt efſentie! 
pour eux de pouvoir les acheter à leurs nouveaux 
prix, qu'il eft niceſſaire à̃ la maſſe des capita- 
liſtes de les vendre @ ce taux. 


© Or les ancicns ſalaires des travailleurs 
etotent - _ = 1,666,666,666 
e Suppoſons les marchan- 


diſes & denrees qu'ils ache- 


totent avant la taxe, —enchẽ- 
ries par la taxe & les re- 
actions, d'un & demi pour 
cent, Helles vaudront donc 
de plus qu'elles ne valoient 
ce Ceeſt-a-dire, qu'elles vau- 
dront exactement la ſomme 
qui leur reſte de leurs nou- 
veaux ſalaires, après que leur 
portion de taxe eſt payce,ꝛͤ 
ſavoir, - — - 1,691,6606,666 


25,000,000 


Le compte des travailleurs ſera done ſolde; 


5e pas une jouiſſance acquiſe, à la verite, mais 


cc 
cc 


pas une ſeule de perdue par la taxe: tout 
ſera donc très- bien, fi les capitaliſtes ne ſont 
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pas lẽſẽs par la modicitẽ de cet enchẽriſſement, 


& c'eſt ce qu'il faut examiner avec le meme 
ſcrupule. | 


c Avant les nouveaux frais, ou ſalaires, les 
capitaliſtes vendoient la totalitè de leurs pro- 
duits territoriaux & induſtriels, la ſomme de 


einq milliards, ci = = 


«&1lleurreſtoir 3733373337333 
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iV. après avoir paye les an- 
ciens falaires de leurs travail- 
leurs: mais la total itè de leurs 
produits eſt encherie d'un & 
demi pour cent, c'eſt-a-dire 
de — — — 


— 


&« Ils ſeront donc vendus - 


cc Mais oa a vu (p- 229) 
que les nouveaux frais ajuutes 
aux anciens, portent les ſa- 


la res actuels de leurs tra- 
vailleurs à — - 


f [1 


& 1 reſtera donc aux capi- 


cc Mais, avant la taxe, ils 
n'avoient (travailleurspa'es) 


qor FM» 
« Donc, ils auront de plus 
qu avant la taxe ** 
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laquelle ſomme de {ſix millions ne doit pas 
etre conſideree comme un benefice, mais 
comme Vinteret legitime des 69 millions, 
qu'ils ſeront obliges de donner annuellement 
aux travailleurs, en augmentation de falaires, 
afin qu'ils ſoient toujours en Etat de payer, & 
leur portion de taxe, & l'enchẽriſſement des 
denrees & des marchandiſes, qui Etoit Egale- 
ment neceſſaire pour conſerver intact Vinteret 
des capitaliſtes, - auquel eft attachee la conti- 
nuile de la reproduction. 


« Jobſerye bien qu'un interet de ſix millions, 


pour une avance de 69 millions, n'eſt pas tout- 
a-fait de ꝙ pour cent; mais il peut ſuffire quand 
on ſe paie par ſes propres mains. 


© Pobſerve auſſi qu'on ne peut allouer un 
interet moins conſiderable aux capitaliſtes, 
ou proprictaires des produits, puiſqu'ils ſont 


obligés de le partager avec les prereurs, dont 


in eſt ſi eſſentiel de juſtifier la confiance, — 
& que d' ailleurs les preteurs ſeront bien obli- 


ges de payer leur portion de cet interet, 


comme tout autre conſommateur, ſur leur 
propre conſommation: je ſuppoſerai meme 
que les preteurs ne conſommeront pas un ſol 
de ces fix millions, & qu'ils les Epargneront en 


ce 
ce 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 


cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
(c 
466 


cc 


te 
cc 
c 


cc 


( 233 ) 


entier ; ne ſera- ce pas pour les preter, ſoit a 
des producteurs qui, par ce moyen additionnel, 
augmenteront directenient la quantite de leurs 
produits, ſoit à des conſommateurs qui, en 
augmentant ou pay ant leur conſommation 
antẽrieure, engageront indirectement les pro- 
ducteurs à augmenter ou maintenir la repro- 
duction ? Eh! n'eſt- ce pas ainſi que la plu- 
part de nos erreurs miniſtérielles de toute 
eſpece, ont Ete reparees depuis un fiecle, à 
noire grande ſurpriſe, &, qui plus eſt, ſans 
qu'on ait cru qu'il valũt la peine d'en chercher 
la ration, 


«© J'obſerve encore qu'il eſt inutile de donner 
aux travailleurs au-dela du ſupplement re- 
connu necefſaire, & qu'on ne pourroit leur 
donner davantage, ſans nuire à la reproduction, 
ſi Von prenoit Vexcedent aux deux maſſes des 
capitaliſtes, ou ſans faire une injuſtice aux 
conſommateurs, ſi les capitaliſtes, pour ſe 
dedommager de cet excẽdent, enchëriſſoient 
davantage leurs prodults. | 


&« Jobfcrve ſur-tout que cet encherifſement 
qui, graces à cette eſpèce de taxe, frappe n4- 
ceſſairement, egalement, & en meme temps, ſur 
tous les produits n' tant que d'un & demi 
pour cent, —il ne peut ètre que d'environ 5 ſols 
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ſur chaque ſeptier de toute eſpèce de grains. 
S que cela ſuffit, non ſeulemeut pour combler 
le dificit, - mais pour aſſurer @ perpetuite J in- 
teret de 240 millions, qu il faudra peut ere 
ce emprunter avant qu'on ait bien examine, bien 
& diſcute, bien tourne & retourn? cette efpece de 
* 00> 
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La) 
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Ainſi peut-etre auroit raiſonne un miniſtre 
Frangols, qui n'auroit pas CUmence par ME- 
priſer, ou par craindre toute diſcuſſion d'une 
mat:ere ſur laquelle on croyoit eſſentiel de laiffer 
toujours le public dans Vobſcurite mais ce 
mepris ou cette crainte ne m'em2eche pas de 
voir, dans toute l'a nertume de mon am, qu'a 
cette Epoque, avec cette eſpèce de taxe, un 
encheri-ment d'un & demi pour cent fur tous 
le. roduits, tant de la terre que de Vinduftrie,— 


_ encheriſſenent qui neut rien cotte aux capitaliſtes 


produfteurs, rien aux travaileurs, & qui neut 
colt? que 1500 liv. & un conſommateur de cent 
mille livres de revenu, 409 liv. à celui de vingt 
mille, 15 francs d celui de cent piſtales —oui, 
cet enchẽriſſement, avec cette taxe, à cette Epoque, 
auroit ſuffi pour Epargner A toute l'Europe, le 
ſcandale... les extravagances & les horreurs qui 


| Font precede,—les atrocites qui lon: ſuiv',—le 


danger toujours croifſan:..., O vous qui n'ctes 


1 


pas miniſtres! & que votre inviolabilitẽ (qu'exige 
1mperieuſement le repos, comme le falut de 
PEtat) condamne irrevocablement, dans tous les 
pays eclaires, à ragir que par des miniſtres,— 
vous que le devoir (& non pas le privilege) de 
Pexecution dont vous etes neanmoins charges, 
oblige de choifir ces min-ſtres vous-mEmes, — 
vous que [interet de votre peuple, inſeparable 
du votre, oblige de changer ces miniſtres quand 


ils S'egarent, ou que vous penſez qu'ils veulent 


vous Cgarer, —au nom de votre interet, au nom 
de celui de tous les peuples, oblig eu vos miniſtres 
d' examiner les idees que je ſoumets au jugement 
des Sages, que Jabandonne àla critique de tous ;— 
mais obligez-les enſuite, quel que joit leur avis, 
de les faire diſcuter comme elles doivent ętre 
diſcutees, pour qu'il ne vous reſte aucun doute 


ſur le rẽſultat de la diſcuſſion. 
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3 ECTION SECOND . 
Objections contre la Taxe propoſce. 


PREMIERE OBJECTION, 


TI'auvantage reconnu d impoſer la taxe le plus 
pres palſible de la conſommation. 


i IL ne gagit plus de ce qui &toir facile dans 
| | | un temps qui paroit ètre à dix ſiècles du notre; 
1 il faut aujourd'hui fe borner a chercher ce qui 
; {i ſera nẽceſſaire & praticable en France, lorſque 
* ce royaume ſera reintegre dans la liſte des Etats 
1 civiliſes. J'ai propoſe une taxe de 5 oo millions 
i : ſur la mouture (ou fur Pentree de toute eſpece 
$i! de grains dans tous les moulins du royaume) ; 
FL | elle eſt ſuſceptible de pluſieurs objections: la 
14 premiere qui ſe prelente eſt celle qui intereſſe 
ky f les conſommateurs, parce qu'il n'y a perſonne 


qui ne le ſoit dans un pays, ou dans un autre. 


tte taxe, dira-t-on, wencherit, a la verile, 
que de 11 pour cent les produits territoriaux & 
induſtriels, pris dans la main du fermier & du 
manufaciurier ;z mais combien vaudront-ils dans 
la main du detailleur, od le malheureux conſom- 
mateur eſt oblige de venir les prendre? 
I 
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J'accorde tout ce que Fobjefion ſuppoſe, ſauf 
a revenir bientot contre cette conceſſion; & je 


me borne, pour ce moment-ci, à la rEponſe 
ſuivante. 


S8''il eft bien vrai que les taxes enchẽriſſent 
tout, & que dans le cas dont il s'agit, d'une 
taxe de 500 millions à Ftablir en France, la 
meilleure des taxes ordinaires, apres les reactions 
inẽvitables, encheriroit de 33 pour cent la tota- 
lite des produits territoriaux & induſtriels, dans 
la main du fermier & du manufacturier, comme 
vous le prẽtendez, —le conſommateur, dans ce 
cas, n'auroit- il pas a payer de plus an detailleur, 
tout ce que le detailleur doit gagner ſur une 
vente additionnelle de 334 peur cent. —Et ft, 
dans la taxe que je propoſe, la vente addi- 
tionnelle n'eft que de 11 pour cent, ce ne ſera 
donc que ſur une vente additionnelle de 11 pour 
cent que le conſommateur devra lui payer ce 
qu'il doit gagner pour ia peine, ſon induſtrie, 
& ſon argent.—Cherchez une replique ; ia ẽ 
que je nai pu en trouver une ſatisfaiſante, non 
pas meme celle dont je vais parler, parce que 
les moyens d' execution ſouffriroient de grandes 
difficultes, meme en Turquie : cependant le 
principe eſt inconteſtable. 
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On ne ſauroit impoſer la taxe trop pres de la 
conſommation ; donc fi vous impoſez chez le ate 
tailleur, vous I 'impoſez on les meilleurs efprits 
reconnoiſſent Pavantage de la placer. 


Je le rẽpète, rien de plus vrai; mais avez-vous 
calcule la quantite de rats de cave, pour me 
ſervir des anciennes expreſſions, la quantite de 
rats de greniers, Ja quantite de rats de boutiques 
& de magaſins, qu'il faudroit avoir pour ſur- 
veiller journellement les ventes,—la quantite 
de conttoleurs ambulans, pour comparer les 
livres de ces furets avec ceux des detailleurs,— 
la quantite d'autres ſubalternes pour puiſer chez 
le manufacturier & le marchand en gros, les con- 
noiſſances neceſſaires pour verifier les livres des 
detailleurs? Avez- vous reflechi ſur la quantitẽ, 
& ſur- tout ſur Veſpece de loix qu'il faudroit 
ẽtablir pour diminuer un peu le nombre des 
fraudes, & pour punir les fraudes qui ſeroient 
encore innombrables, & Jes unes particulieres, 
les autres communes aux dẽtailleurs, aux con- 
troleurs, aux rats de caves, de greniers, & de 
boutiques? Croyez- vous, qu'après la contre- 
revolution il ſeroit poſſible d'etablir de pareilles 
loix en France, quoiqu'il ſoit bien vrai que les 
19 vingtièmes de ceux qui habitent aujourd'hui ce 
malheureux pays, dẽſirent une contre-rẽvolution 
auſſi ſincèrement que vous la dẽſirez vous- meme, 


11 


& auſſi vivement que leurs tyrans actuels dẽſirent 
la perpetuite de leur tyrann;e? Mais croyez- 
vous que les malheureux que vous pretendri.z 
avoir delivres, ſerotent bien ſatisfaits, & long- 
temps dociles, s'ils ne voyoient d' autre change— 
ment, dans leur fituation, que le m pris au lieu 


des injuies, Paviliflemnent au lieu du ſupplice? — 
Inſtruits par le malheur. foxez prudens & juſtes, 
& ne comptez pour longtemps ſur la force, que 
lorſqu"ellz ſera elle meme comin:andee par la rai- of 
ſon. (Voyez la premiere page des Netioizs Pr6- 9 
liminaires.) 1 


Jai dit que je reviendrois contre la conceſſion | 
que j'avois faite :—je ſupplierai donc qu'on fe i. 
rappelle que Jai toujours mis dans la meme i 
balance, la terre & l'induſtrie, que Jai toujours | 


repreſente la population, les prececcs, les profits, 
les pertes, le revenu de une, corame decides 
mẽchanique nent par ceux de l'autre; —c*clt 
ainſi que le tiers de la valeur des produits de 
Vinduſtrie eſt depenſe, comme tur la terre, en 
ſalaires donncs à ſes travailleurs : nzais la terre n'a 


qu'une eſpece de travailleurs, & ceux de bin- 
duſtrie ſont de pluſieurs eſpeces comme ſes capi- 
taliſtes; les travailleurs de l'induſtrie font non- 
ſeulement les ouvriers employes dans les manu- 
factures, mais les agens ſubalternes employes 
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par ſes divers capitaliſtes, a tout ce qui concerne 
les autres operations de l'induſtrie; d'od Fon voit 
que ce n'eſt point chez le manufacturier que 
peut Etre complette le prix des produits de Vin- 
duſtrie; ce n'eſt pas meme chez le manufacturier 
qu'on trouvera, au prix du lieu de la production, 
les produits territoriaux a manufacturer; ce n'eſt 
que dans l'enfance de la ſociẽtẽ qu'un pareil 
ordre de choſes eſt poſſible.Aujourd' hui ceux 
des produits territoriaux, brutes, qui ſont ſuſ- 


ceptibles d' tre manufacturẽs, & capables de 
recevoir, de la main- d' œuvre, une valeur double, 


triple, ne parviennent à la manufacture que par 
la main des agens & des travailleurs d'un pre- 
mier capitaliſte, ou marchand en gros, qui en 
a debarrafſe les producteurs; — & ils n'y par- 
viennent que dẽjà charges, non- ſeulement de leur 
valeur premiere, mais du falaire des conduc- 
teurs, —de Vinteret du capital depenſe pour 
Pachat,—& du benefice attache aux peines, aux 
riſques, & à Vinduſtrie de ce premier capitaliſte. 
—Arrives à la manufacture, ces produits n'en 
ſortent que c:arges de tous les frais dont je viens 
de parler, & de plus, des falaires des ouvriers 
de la manufacture, & de Vinter&t comme du be- 
nefice attache, tant aux capitaux, qu'a Vinduſtrie 


du manufacturier; & c'eſt, graces au capital, 


peines & induſtrie d'un troifieme capitaliſte, ou 
autre 
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autre marchand en gros, qui s'en charge à la 
manufacture, qu'ils parviennent enfin dans la 
boutique du detailleur, charges auſſi des nou- 
veaux frais, des nouveaux interets, & du nou- 
veau benefice de ce troiſième capitaliſte, - aux- 
quels frais, interets & bneefice, le derailleur 
ajoutera les ſiens & ceux de ſon attente, pour 
les livrer au conſommateur a fa plus grande 
commodite : lse exceptions aux règles que je 
viens d'ẽtablir ne font que tranſporter le benefice 
d'un capitaliſte a Vautre, & ne font pas arriver 
a meilleur marché les marchandiſes chez le dẽ- 
tailleur, gui ſe trouve ainſi le repriſentant de 
tous les capitaliſtes de l induſtrie, comme le fermier 
eſt le reprejentant de tous les capitaliſtes de la terre. 


C'eſt donc chez le detailleur, & là ſeulement, 


que tous ces frais accumules, & joints au prix 
de la matière brute, rendent le revenu, ou, ſi l'on 
veut, la valeur des produits annuels de l'induſtrie, 
neceſſairement egale à celle des produits de la 
terre, lorſqu'ils ſortent des mains du fermier ;— 
& pourquoi neceſlairement ẽgale? Ce n'eſt pas 
parce qu'il eſt evidemment juſte d'en conſacrer une 
moitie ſeulement, 2 payer cette moitis du revenu 
territorial qui n'eſt pas conſommzie par les tra- 
vailleurs & les capitaliſtes de la terre, qui ne 
ent que la moiti de la population ;—ce n'eſt pas 
non plus parce qu'il eft evidemment juſte de conſa- 
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erer Pautre moitie de ce revenu induſtriel, d la 
conſommation des travailleurs & des capilaliſtes 
de Vinduſtrie, qui font l'autre moitié de la popula- 
tion: c eſt uniquement parce gue ce grand atte de 
juſtice Sopere toujours mechaniquement, un peu 
plus tit ou plus tard,—ſoit que Padminiftrateur 
laiſſe tous les intereſſes maitres de porter chaque 
revenu au plus baut point poſſible, ſoit que les 
maneuvwres de l adminiſirateur produiſent la dimi- 
nution des deux revenus, en voulant fatoriſer ou 
diriger l'un ou Pautre, & peut-ttre tous les deux. — 
Mais le revenu territorial une fois ſuppoſe de deux 
milliards 500 millions, je demande fi l'on con- 
coit un autre moyen que celui de cette juſte accu- 


mulation de ſalaires de travailleurs, & dinterets 


de capitaliſtes, qui puiſſe porter, mème chez le 
detailleur, une valeur ds cinq à fx cents mil- 
lions tout au plus, en produits territoriaux, 
brutes, ſuſceptibles d' tre manufacturẽs ou tra- 
vailles par l'induſtrie, juſqu'à la valeur de 2 
milliards 500 millions, comme elle y eſt reelle- 
ment porte, coinme il eſt nẽceſſaire qu'elle y 
ſoit portce dans la boutique du derailleur, pour 
gue perſonne ne ſoit ſe, ni ſur la terre, ni dans 
induſtrie. 

Ceux qui voudroient $'amuſer 2 pourſuivre 
cette idee, trouveroient dans un plus; grand dẽ- 
veloppement de cette partie du meEchanifine ſo- 
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cial, une nouvelle preuve de l'avantage immenſe 
qu'il y auroit pour le general comme pour le 
particulier, pour une nation comme pour toutes, 
a laiſſer par-tout, l/or/que les circonſtances le per- 
mettent, chaque interet S'occuper vivemen: de 
lui ſeul, fans autre obſtacle ni incitatif, que le 
meme ẽgoiſme & la meme ardeur qu'il eſt ſur de 
trouver dans tous les autres, - & ſans eſperer ni 
craindre du gouvernement, que la protection 
du mème droit bien aſſuree à tous, c' eſt-à-dire, 
garantie par une force capable de | eſectuer. 
L'eſquiſſe que je viens de donner de ce de- 
veloppement, ſuffit pour mon ſujet actuel; mais 
ze ne puis me reſuſer quelques reflexions qui s'y 
rapportent, & qui m'ont ẽtẽ ſuggẽrees par une 
loi tres-ancienne de beaucoup de pays, cette loĩ 
qui proſcrivoit tous achats de ble fats en gros chez 
le ſerinier, par la raiſon que ces prezenuus acca- 
paremens obligeotent le conſommateur de payer 
chez Vaccapareur prẽtendu, le ble plus cher qu'il 
ne l'auroit achetẽ du fermier, — qui, ſans cer in- 
termediaire, (diloient les ſolliciteurs de la loi) 
en auroit accoinmode le conſommateur, au prix 
que le pretencu accapareur en avuit donné. — 
On fait que 1: Convention Fr angoiſe a pertec- 
tionné le principe a ſa maniere, c'eſt - 2 - dire 
qu'clle a decrete par le fait, que non- ſeulement 
tout amas de ble, ſoit chez le marchand, ſoit 
R 2 
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chez le fermier,—mais tout amas de quelque 


choſe que ce puiſſe Etre, & chez qui que ce ſoit, 
pouvoit Etre confidere comme accaparement, 
lorſque le dẽtenteur refuleroit de le dẽtailler au 
prix que cette eſpèce de conſommateurs gui 
neſt utile qu'a la Convention, croiroit devoir en 


donner. 


Cependant, ſans un capitaliſte, ou, ſi l'on veut, 
un accapareur, qui de barraſſe le fermier quand il 
a beſoin de Verre,—le fermier ſurcharge de ble 
dans une année abondanie, fera t- il tente d'en 
reproduire la meme quantite I'annee d'apres, 
avec la crainte d'augmenter ſa ſurcharge ſi la 
ſaiſon eſt auſſi favorable à la production ?—Mais 


ſuppoſez que Veſperance d'une mauvaiſe recolte 


chez les autres, l'année ſutvante, & neanmoins 
d'une bonne ſur les terres, lui en faſſe hafarder 
les frais, & qu'elle ſe trouve, malheureuſement 
pour lui, aui brillante par- tout, que la pre- 
mière, —ne ſeroit-il pas un fou, fi, au lieu de 
haſarder les frais d'une troifieme recolte, il ne 
ſe bornoit pas 2 donner à ſes travailleurs affides, 
quelque peu de ble, comme aumoae, ou avance, 
en attendant qu'il put les employer avec plus 
d'avantage pour eux-mèmes, comme pour Jui 2— 
Et qu' arriveroit- il enfin de ce trait de prudence 
raiſonntẽe? Ce qu'on a vu très- frẽquemment dans 
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les temps d'ignorance, qui produifirent la loi 
dont j'ai parle, c'eſt-i-dite le ble de 15, je 
ſuppoſe, tomber à 10 des la premiere annee 
d'abonAance, à 5 la ſeconde, — mais la troiſiè ne, 
caracteriſee par quelque apparence ou crainte 
de diſette, porter bienior le ble de 5 à 20, puis 
a 30 & 40, & ne baiſſer que pour Eprouver 
ſucceſſivement les memes viciſſitudes.— Pour 
vous en convaincre, liſ-z encore les Tables de 
Windſor, dans ces annees d'ignorance. 


Suppoſez au contraire que ce capitaliſte in- 


term<diaire, appelle aujourd'bui ccapareur & 
fangsue en France, debarraſſe le ferinier de ſa 
recolte la plus abondante,—ie fermier alors n'e- 
pargnera rien pour avoir la ſuvante auſſi belle, 
parce qu'il ſera ſtir d'en eEtre debarr.ſſe, & qu'il 
ne manquera pas de capitaliſtes pour la tranſpor- 
ter dans les lieux on elle tera necefſuire, & qui 
payeront à ces capitaliſtes Vinteret de leur capital, 
les frais du tranſport, & le benefice du A leurs 
peines & riſques, comme a leur induſtrie. Mais 
vous, confommateur aveugle, ou capitalilie fans 
idees, qui voudriez acheter votre ble chez le fer- 
mier, & votre drap a la manufacture, — ch! per- 
fectionnez le principe, comme la Convention ſe 
propoſe de vous y forcer, ſemez vous-meme 
votre ble, manu acturez votre laine, taillez & 
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couſez votre habit, tanez le euir de vos beſtiaux, 
& faites vo» ſoulier: ; mais vous ne ferez pas 
votre mẽtier, ſoit de confommateur, ſoit de capi- 
taliſte; vous ſerez I'homm- de tous les metiers, 
vous les ferez tous comme on les fait quand on 
en fait plus d'un ſeul; & ce qu'ils vous produi- 
ront ſera mauvais, mal fait, & vous reviendra 
dix & vingt fois plus cher, que fi vous l'euſſiez 
achete chez le dertuilleur,—chez ce derailleur 
dont Vexiſtence vous afflige, puiſque vous lui 
Tcp!0Ci.ez le benEnce qui ſeu! le fai: ſubſiſter. 
E que Vous ne pouvez lui enſever qu d votre propre 
ac a vantage. 


SECONDE OBJECTION, 


TL eſt reconnu, dit- on, que Paventage du com- 
merce avec lẽtranger dipend principalement du 
bas prix de la main d'auvre:—or la taxe pro- 
Feſce l encierit de 11 pour cent; le commerce 
Etranger va donc Etre perau ans re our ce. 


Voici une prem'ere rẽponſe: —eſt- ce bien 
après une mure rẽflex on que vous pretend ea 
extẽnuer & vètir le plus melquitement poſſible, 


vos propres travailleurs, pour nourrir & vetir 


les nations Etrangeres le plus ſubſtantielle- 
L 
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ment, le plus agrẽablement, le plus voluptu- 
euſement, & au meilleur marche ? Car enfin 
c'eſt a quoi ſe rẽduit cet argument pretendu ſans 
replique. J'y ferai cependant une autre re- 
ponſe, en admettant tout ce que l'objection 
ſuppoſe, ſauf à revenir contre cette conceſſion 
comme j'ai fait à I'egard de la première objec- 
tion; & je nai ici que fort peu de mots à ré- 
peter. 


Les taxes encheriffent tout, malgre les pream- 
bules des miniſtres; donc elles doivent encherir la 
main- d' œuvre: or (dans le cas ſuppeſe, d une 
taxe de 500 millions) la meilleure des taxes recon- 
nues, doit encherir la main-d'ceuvre de 335 pour 
cent, & la taxe que je propoſe ne doit Fencherir 
que de 11 ;— donc, fi la taxe que je propoſe ne 
laiſſe aucun benefice au marchand dans ſon com- 
merce avec l'ẽtranger, — la meilleure des autres 
taxes lui enleveroit tout fon capital des le com- 
mencement de la quatrieme anne, s'il s'obſtinoit 
à continuer ce commerce... 


D 


Je reviens maintenant contre ma conceſſion, 
parce qu'il n'eſt pas vrai que le prix de la main- 
d'cuvre dans une nation, influe comme on le 
dit dans ſon commerce avec l'ẽtranger: en voici 

R 4 
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deux preuves de fait, bien convaincantes ; une 
tice de la France, & l'autre de I Angleterre. 


Apres que la libertẽ du commerce des grains 
en France eut donne au ble qui commande à 
tout dans ce pays comme ailleurs, ce prix juſte, 
naturel, & moyen; qu'il ne peut recevoir que 
de cette libertẽ, -- -la valeur des autres articles 
du revenu territorial, & de tous ceux du revenu 
induſtriel, tierga comme celle du bie ;- la main- 
d'cuvre tierca de meme.—Le commerce de la 
France avec l'etranger, ſouffrit-il de cet enchẽ- 
riſſement de la main- d' œuvre ?- non, concluez, 
& paſſons a l'Angleterre. 
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Avant la dernière guerre, le prix de la main- 
d'ceuvre en Angleterre Etoit double de celui 
de la France; depuis la derniere paix, les taxes 
que cette guerre avoit neceſſitees obligerent les 
Anglois d'avgmenter de 12 à 15 pour cent, le 
prix de leur main-d'ceuvre deja plus chere du 
double que la votre (v. Annales d'Agriculture de 
M. Young) : VAngleterre a-t-elle perdu de ſon 
commerce avec Þetranger ?---Voyez les releves 
preſentes à ſon parlement ; ils vous apprendront 
que les exportations comme les importations qui 
n'etotent avant la guerre que de quinze & 


ae 


— 
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ſeize millions ſterling, ſont montees A 19 & 20 1 
depuis ce ſecond enchẽriſſement de leur main- þ 
d'ceuvre; & cependant cherchez en Angleterre, 1 
cherchez-y la moindre apparence d'une dimi- «1 
nution quelconque, ſoit dans la production, ſoit 
dans la conſommation, foit dans Vagriculture, 74 
ſoit dans l'induſtrie, foit a Vegard des objets 1 
de nẽceſſitẽ, ſoit à i'egard de quelque article af 
de luxe ;----au contraire, tout y eſt augmentẽ nt 
comme fon commerce avec Tetranger, malgre 7 
Paugmentation reconnue du prix de ſa main- | 
d'ceuvre :---concluez encore, vous qui pretendez 
raiſonner,---& vous ſur-tout qui pretendez ad- 
miniſtrer. 
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- 


Eſquiſſons un developpement de cette autre 1 
partie de mẽchaniſme ſocial, & voyons com- | 
ment le commerce Etranger eſt independant de 
ces prix in:erieurs que les circonſtances d'une 
nation Vobligent de mettre a fa main-d'ceuvre, 
lorſqu'elle ne veut pas $'expoſer à etre finale- 
ment reduite à l'ẽtat on fe trouve aujourd'hui 
la France: —les details ſeront faſtidieux, mais 
ils ſont indiſpenſables pour bien apprecier le 
raiſonnement dont beaucoup de gens (/ans _ 
compter ceux qui gouvernent) font encore jour- | 
nellement les dupes, après en avoir ẽtẽ tant = 
de fois & ſi miſerablemeat les victimes. 5 
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Je ſuppoſerai un marchand Francois qui 
portoit en Angleterre, avant Vencherifſement 
ſuppoſe de 11 pour cent,---telle quantite & 
qualite d'objers Francois qui ne lui coũtoient 
alors que 100 livres tournois, & qui obtenoit 
en Angleterre, pour ces objets Francois, telle 
quantite & qualite d'articles Anglois qu'il rap- 
portoit dans ſon pays: — (car on a beau dire, 
le commerce de nation à nation, ſe reduit 
finalement à I'echange d'une marchandiſe qu'on 
ne peut vendre avec avantage dans ſon pays, 


pour une autre eſpèce de marchandiſe, qu'on y 


apportera, parce qu'on eſt moralement fur de 
P'y vendre avec benefice) :—il n'eſt pas douteux 
que ſi le marchand Frangois difoit a celui 
d' Angleterre - Monſieur, cette quantite & 
e qualitè de marchandiſes Frangoiſes que je 
ce vous apporte, me coùte aujourd'hui 111 
& livres, au lieu de 100 hvres qu'elle me 
ce coùtoit lorſque je vous Papportois avant l'en- 
te che riſſement de notre main- d œuvre; il faut 
te donc que vous me donniez 11 pour cent 
e de plus que vous ne me donniez, de vos mar- 
e chandiſes Angloites, pour me dedomimager de 
ce Pencierifſement des micnnes ''—1] n'eſt pas 
doutcux, dis- je, que le marchand Anglois lui 
TEponcroit en ſoupirant (car il faut toujours 
ſcupirer dans le commerce) Helas ! Mon- 
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tc fjeur, les dernières taxes ont tout encheri en 
« Angleterre comine en France, & en conſci- 
© ence je ne puis vous donner plus, comme en 
ce bonne juſtice je ne puis vous donner moins, 
« pour la quantite & qualité des marchandiſes 
* Frangoiſes que vous m'apportez, que la 


e meme quantite & qualite de marchandiſes 


* Angloiſes que je vous donnois avant ce mal- 
cc heureux encherifſement dont nous avons tant 


«A gemir Pun & l'autre Que rẽpondroit 


le marchand Frangois au marchand d'Angle- 


terre? 


Voulez- vous maintenant ſuppoſer qu' aucune 


circonſtance n'cùt engage VAngleterre & aug- 


menter le prix de ſa main-d'ceuvre? Voici la 
reponſe que le marchand Anglois ne manqueroit 
pas de faire à celui de France dans le cas ſup- 
poſe :—< M-nfieur, Jai coutume de vendre ici 
« 111, la meme quint:te de marchandiſes Fran- 
ce coiſes que vous m'app riez ;—1, par Yechange 
« que vous me p:opoſez, elles me reviennent 
©Aalll, au lieu de 100 que je les payois, il 
* faudroit bien que je les revendiſſe ici 122 


livres; mais perſonne ne voudroit les acheter 


* ace prix, ca; je ne ſuis pas le ſeul qui en 
% vende, — & graces au ciel vous n'eres pas le 
&«& ſcul qui en ap ortiez: - votre propos, Mon- 


( 252 


cc fjeur le marchand Francois, eſt bon à tenir 
© à ceux qui n'entendent rien au commerce, & 
© raus Je tenons auſſi quelquefois a des gens 
ce qui n'y entendent pas davantage; nous ſou- 
ce pirons alors tout auſſi haut qu'eux, mais nous 
ce n'abuſons pas de leur ignorance; nous ne 
te leur vendons nos marchandiſes qu'au prix 
« qui doit nous donner le juſte benefice uſitẽ 
ce uns le commerce, & ſans lequel nous ne 
e pourrions pas le continuer ; mais entre nous, 
6 vrais marchands de tous les pays, nous cal- 
ce culons trop bien, & faiſons trop de cas de 
© no:re credit, pour chercher à nous tromper ſur 
aucun article: - donnez- moi vos marchandiſes 
© en Echange des miennes, en conſervant les 
ce anciens rapports de quantite & de qualité entre 
ce Jes unes & les autres; quand vous ſerez en 
ce France, - comme tout, ſelon vous, s'y trouve 
© enchert de 11 pour cent, & que cela doit 
« Ctre en effet pour que tout puiſſe ſe balancer, 
ce —zucun cogſommateur un peu raiſonnable 
te ne fera difficulte de vous payer 11 pour 
ce cent plus cher les marchandiſes etrangeres, 
ce quand toutes les marchandiſes nationales font 
<« encheries de 11 pour cent. Que rẽpondroit 
le marchand Frangois au marchand d' An- 


gleterte 2 


8 23) 


Voulez- vous que ce ſoit des louis-d'or, ou 


des ẽcus, ou de I'or en barre que le marchand 
Frangois ait porte en Angleterre? Mais tcl 
poids d'or ou d'argent de tel titre ne vilant 
que tant de livres ſterling en Angleterre, le 
marchand Francois ſera-t- il fonde à lui dire 
que cet or ou cet argent lui ayant coùté au- 
deſſus de leur valeur intrinseque 20, 30, ou 50 
pour cent en aſſignats devenus monnoie force 
de France, I Anglots doit lui donner 20, 30, ou 
50 pour cent de plus en marchandiſes An- 


goiſes? Et le marchand Anglois ne lui dita-t- 
1] pas, —“ Monſieur, nous reſpectons le malheur 


« qui réduit la France a des aſſignats pour 
te toute monnoie courante; mais on les contre- 
ce fai. fi parfaitement dans beaucoup d'endroits, 
ce que votre raiſonnement bien ſulvi dans la 
e pratique, nous feroi: bientor paycr, à nous 
ce Anglois, toutes les fautes echappees à ceux 
© qui pouvoient fi aiſement vous mieux con- 
&« duire pour votre avantage comme pour le 


ce n6:re. Les circonſtances actuelles de la France 


ce changeront fans doute; mais en attendant, 
ce prenez les marchandiſes que vous demandez, 


« à notre prix ſage de marchands, & de mar- 


© chands qui doivent payer tout en argent, 
. loriqu'on l'exige; quand vous aurez int ro— 
e quit ces marchandiſes en France, ſi vous les 
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© yendez en or ou en argent, vous ferez li, ſur 
« votre vente, le benefice qui doit fe faire ſur 
© ce commerce; — ſi vous les vendez en aſſignats, 
c vous ferez là, ſur votre vente, le benetice 
e additionnc! de 20, 30, ou 50 pour cent, que 
ce vous voudricz faire ici ſur moi, independam- 
te ment du meme benefice que vous ferez encore 
te dans votre pays ſur ceux & qui vous vendrez 
« les murchandiſes que vous demandez.” Que 
rẽpondroit le marchand Frangois au marchand 
d' Angleterre? 


Voulez- vous que ce ſoit en lettres de change 
ſur Hollande, Vienne, ou Conſtantinople, que 
le marchand Francois vende les marchandiſes 
Frangoiſes qu'il a portẽes en Angleterre ?—Mais 
Etant maitre en Angleterre d'en recevoir le 
prix en argent reel, le marchand Frangois n'aura 
pris que les lettres de change, qui par les 
tours & dẽtours qu'il fera faire à ſon capital, 
ne manqueront pas de lui donner le benefice 
qu'on doit faire, tout compenle, dans le com- 
merce de lettres de change tirces ſur des pays 
ou l'on eſt oblige de les payer en argent. 


Voulez-vous que ce ſpit en lettres de change 
fur Paris qu'il recoive le paiement de ſes mar- 
chandiſes Frangoiſes?— Mais il n'aura fait cette 
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nẽgociation que parce qu'il y aura trouvẽ le 
benefice de retour qu'il deſiroit fur ſes mar- 
chandiſes, puiſqu'il pouvoit en Angleterre les 
realiſer en argent, & que ſi les lettres de change 
qu'on lui a donnees ſur Paris n'y ſont payables 
qu'en aſſignats, ſes marchandiſes Frangoiſes 


n'y avotent Ete achetẽes que de la meme ma- 
nière. 


Tranſportez en Eſpagne & les mEmes ſcenes, 
& le marchand Frangecis que je viens de ſup- 
poſer en Angleterre ;- ce ne ſera pas de l'argent 
qu'il aura tranſportẽ en Eſpagne pour en retirer 
de Vargent ce ſera ou bien des marchandiſes, 
pour les convertir, ſoit en argent, ſoit en quelque 
autre eſpèce de marchandiſes, ou bien des 
lettres de changes pour en retirer foit marchan- 
diſes ſoit argent; dans l'un & l'autre cas, le 
meme colloque, les memes reponſes, les memes 
raiſonnemens ſuppoſes à Londres entre le mar- 
chand Frangois & celui de YAngleterre, ne ſe 
rẽpẽteront- ils pas en Eſpagne entre le mar- 
chand Eſpagnol & celui de France? Et ne 
ſera · ce pas toujours en France, que le marchand 
etranger reavoyera le Francois pour y trouver 
le benefice qu'il doit faire, & qui lui eit 
aſſure par l'enchériſſement general des mar- 
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chandiſes ẽtrangères en France, neceſſite & 
facilice par celui des marchandiſes nationales 
dans le meme pays. 


TROISIEME OBJECTION. ; 


Sur la Balance de Commerce. 


LE raiſonnement qui termine le dernier article, 
paroit aſſez juſte, dira-t-on ;—cependant, fi le 
commerce avec I'ttranger ne donne pas aux mar- 
chands qui le font, une balance en argent reel 
& elfectif.— ue devient cette balance en faveur 
de la France, dont I'idee eff fi precieuſe aux 
gens d Faires, Pimmenſfite fi bien prouvee par 
de grands calculateurs, & la necefſite fi bien 
demontree per cx qui ont pour garant de leur 
opinion, l'opinion de tous les peuples qui ſadent 
calculer. 


REPONS E. 


Rien de plus impoſant ſans doute, & de 
plus capable de dererminer a ſuivre ſans 
examen une op!nion adoptce en France, que 


de Ja voi Ecihlie en Angleterre, & reſpectée 


dans tout le :cfte de PEurope, malere Vinteret 
viſible de tout le reſte de l'Europe à prendre les 


meſures 


6 


meſures les plus vigoureuſes pour Echapper I 
fes funeſtes effets, ſi elle eſt juſte,—ou bien 
a la detruire ſi elle n'eft pas fondee ſur une ſuite 
non interrompue de faits que perſonne n'a 
juſqu'ici conteſtẽs: on a vu par le titre de cette 
ſection, qu'il ne s'agit idi que de la balance du 
commerce. Je ne reptterai point ce que j'ai 
dit à cet Egard, & qu'on peut lire dans le M- 
ehaniſme des Soctetes depuis la page 3% juſqu'a 
18 5, & depuis la page 279 juſqu'à 295, pour 
demontrer non- ſeulement la fauſſetẽ de l' opinion 
univerſelle a cet egard, mais l'impoſſibilitẽ de 
la ſoutenir fi Von prend la peine de Vanalyter, 
meme en admetcant Irs faits inconteſtes ſur 
leſquels elle fe trouve fondee ; je me bornerai ici 
a reſumer & a rapprocher quelques reflex:0ns 
ſur ces faits inconteſtẽs, faits que je crois auſſi 
approchans de la verite qu'il eft poſſible d'en 
approcher ſur cette matiere,—& dont il me 
lemble qu'on doit tirer une conſequence dia- 
metralement oppoſce à cette opinion fi gene- 
ralement ẽtablie.— 


L'Angleterre jouit, dit-on, d'une balance 
annuelle en ſa faveur de 4 millions ſterling ;— 
Wen faut à la France une de 70 millions tour- 
nois, c'eſt environ 3 millions ſterling ;—conle- 
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quemment il faut annuellement une balance 
favorable de 7 millions ſterling pour ſub- 
venir à la voracite de ces deux monſtres. 


Obſervez maintenant qu'on diſoit en France 
que la decadence de ce royaume commenceroit 
lorſque ſa balance de 70 millions tournois com- 
menceroit à decliner ; & qu'on pretendoit en 
Angleterre que ſi la balance favorable y tom- 
boit au-deſſous de 2 à 3 millions ſterling, 
VAngleterre ſeroit obligẽe de faire banque- 
route: 


Obſervez enſuite qu'il ne vient annueliement 
de VAmerique (ſource preſqu' unique des mẽ- 
taux ptecieux) qu'environ 6 millions ſter- 
ling, tant en or queen argent; permettons A 
Eſpagne & au Portugal, qui tirent cet or & 
cet argent de leurs mines Americaines, d'en 
retenir un ſixieme pour leurs propres beſoins, 
—le reſte de l'Europe doit donc s'arranger 
pour trouver 1:s deux millions ſterling, qui, 
ſans cette cottiſation, manqueroient viſiblement 
à la voracute de l' Angleterre & de la France :— 
ou Europe prend- elle ces deux millions? on 
les a-t-clle pris depuis 20 ans ſeulement, 
en nous bornant meine à ce periode ?—Je n'en 
ſais rien; mais vous trouverez les pretentions 
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& les beſoins de la France, ẽtablis & con- 
ſignẽs dans l' ouvrage tres-juſtement eſtime de 
M. Necker, ſur les finances de ce royaume; 
& vous trouverez dans les releves très-exacts 
qu'a faits Sir Charles Whitworth de toutes 
les balances de VAngleterre avec tout le reſte 
de l'Europe, & notamment depuis 1752 juſ- 
qu'en 1773, une balance annuelle de 4 mil- 


lions 180 mille livres ſterling en faveur de l' An- 
gleterre:— 


Obſervez encore, que dans ce releve des ba- 
lances de l'Angleterre avec tous les pays de 
Europe od il lui et poſſible de commercer, 
ſa balance avec la Ruſſie eſt la ſeule qui ne 


lui ſoit pas annuellement favorable: 


Obſervez auſſi qu'il n'eſt pas un ſeul de ces 
pays, on l' Angleterre n'importe aujourd'hui en- 
viron trois fois plus de ſes marchandiſes qu'elle 
ne faiſoit au commencement du ſiècle:— 


Obfervez qu'elle exporte chez elle de tous 
ces pays (excepte de la France qui eſt a ſe 
porte) trois fois plus de leurs marchandiſcs 
qu'elle n'en exportoit au commencement du 
fiecle ; —» 
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Obſervez que sil rẽſulte de la pẽnultième ob- 
ſcrvation, que VAngleterre a triple fon com- 
merce depuis vn fiecle, il reſulte de la der- 
nière, que tous les pays od VAngleterre à tri- 
ple les moyens qui alimentent fon commerce 


avec eux, ont veritablement triple les moyens 
qui alimentent leur commerce avec elle: 


Obſervez que ce point n' ẽtant pas douteux, 
il eſt Egalement inconteſtable que tous ces pays 
ont nẽceſſairement gagne comme I Angleterre, 
en faiſant ce commerce, puiſqu'ils Vont con- 
tinue, & continuellement augmente :— 


Obſervez que tous les raiſonnemens que je 
viens de faire a Vegard de VAngleterre, ſont 


hd 


auſũ coucluans à Vegard de la France :— 


Obſervez que la valeur du revenu de toute 
Europe a plus que double depuis un ſiècle, 
tant reellement que nominalement,—& qu'il 
ne peut avoir double ſans que les moyens de 
circulation n'aient par- tout augments en conſe- 
quence, puiſque ce revenu circule par-tout, 


& queen effet il ne peut y avoir qu'un gouverne- 


ment monſtrueux, qui puiſſe, dans un temps or- 
dinaire, empecher Vargent néceſſaire A la cir- 
culation, de fe rendre par- tout od il y a des 


4 4 . ” 


2 8 -} 


marchandiſes & des denrees à vendre: done 
ſi VAngleterre & la France ont regu annuel- 
lement pendant un fiecle, tout l' argent dont 
elles avoient beſoin pour la circulation d'un 
revenu qui augmentoit chaque annee,—tous 
les autres pays ont Egalement regu tout l' ar- 
gent nẽceſſaire pour la circulation de leur pro- 


pre revenu, dans la proportion on il etoit 
augmentẽ:— 


Obſer vez, maintenant, que Angleterre avoit, 
ily a trente ans, au moins 25 millions ſter- 
ling dans ſa circulation, -& qu'en ajoutant I 
ces 25 millions, les 120 millions qu'elle prẽtend 
avoir regu de fa pretendue balance favorable, 
pendant le meme temps, elle devroit donc avoir 
pres de 150 millions ſterling dans fa. circulation 
actuelle: —or elle n'en a tout au plus que 3o, 


& tout y circule avec la plus grande faci- 
lite z— 


Obſervez auſſi que la France devoit, il y a 
trente ans, avoir dans fa circulation, au moins 
1500 millions tournois,---& qu'en ajoutant à ces 
1500 millions, les 2milliards 100 millions qu'elle 


auroit regus de ſa prẽtendue balance annuelle de 


70 millions tournois depuis ces 30 ans, — elle 
auroit du avoir dans fa circulation 3 milliards 
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600 millions,---or perſonne n'a jamais ſuppoſe 
au-deli de deux milliards tournois dans la circu- 
lation de la France :— 


Done, fi Angleterre & la France ont reelle- 
ment recu tous les ans de l'Eſpagne, du Por- 
tugal, & d'ailleurs, les 7 millions ſterling en 
argent, dont ces deux nations pretendent avoir 
depouille annuellement le reſte de Europe. — 
comme le reſte de Europe pretend en avoir ẽtẽ 
dipouillé ou fruſtrẽ, —il eſt evident que cet ar- 
gent n'a fait que paſſer & repaſſer dans les 
mains de ces deux nations pour fe porter alterna- 
tivement ou il ẽtoit necefſaire, & laiſſant par- 
tout aux agens de ce commerce, le bencfice 
auſſi juſte que neceſſaire, qu'ils devoient y 
trouver: 
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Il ne reſte qu'à expliquer de quelle manière 
ce petit prodige s opere conſtamment, au milieu 
de tant d' opinions erronees, de tant d'entraves, 
dinterets divers, & de cupidite ; c'eſt ce que je 
vais faire le mieux qu'il me ſera poſſible.— 
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Il en eſt de la balance du commerce comme 
de tout ce qui intẽreſſe la ſociẽtẽ; — pour que 
le bien general ſe faſſe, il ſuffit que chaque 
intẽrèt particulier conſtamment occupe de lui 
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ſeul, comme cela eſt & doit @tre, faſſe ouverte- 

ment, quand les adminiſtrateurs ſont Eclaires, 

& ſecretement quand les adminiſtrateurs man- 
quent de lumieres, tout ce qu'il croira capable 

de lui procurer 2 lui-mẽme, (ſans s'inquiẽter de 

{a nation) la plus grande portion poſſible de 

cette pretendue balance :—en voici la preuve 
dans le reſulcat du commerce general, comme 

dans celui du commerce particulier. 


* F —— —_ 
— 


La gencralite des marchands de quoi que ce | 
ſoit, intéreſſes dans le commerce qui ſe fait | 
avec l'ẽtranger, gagne annuellement & evidem= 
ment dans tous les pays connus, une balance de 
commerce en fa faveur,—px:/que ce commerce 
continue & augmente partout: la demonſtra- 
tion de ce point exiſte dans le detail des expor- 
tations & importations annuelles d'Angleterre 
commergante avec tous les peuples, — détails 
expoſcs dans Vouvrage de Sir Charles Whit- 

worth, dont j'ai deja parlé: 


L'or & Vargent ſont des marchandiſes & des 
objets d exportation pour 'Eſpagne & le Portu- 1 
gal, comme le vin, le bois, & tout ce qui peuiuni 
ſe vendre, font des marchandiſes pour toutes les | 
nations qui n'ont point ou qui n'ont pas aflez de 
cette eſpecede mines d ou Von tire lor &Vargent, 
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Toutes les nations produiſent ou manufac- 
corent quelque choſe de plus qu'elles ne peuvent 
vendre & conſommer chez elles, & defirent 
d' acheter & de conſommer le ſuperflu de quelques 


autres marchandiſes encore poſſẽdẽes par d'autres 
nations, qui fe trouvent tres-heureuſes de s'en 


debarrafſer afin d'en continuer la reproduction, 


& de recevoir toujours en Echange quelque 
eſpece de marchanchiſes qu'elles n'ont point, & 
qu'elles delirent, n'zmporte pourquoi. 


Maintenant je le demande au nom de l' expẽ- 
rience, quelle eſt la nation civiliſee a laquelle 
il manque, ſoit pour ſa circulation, ſoit pour le 
degrẽ de luxe que celui de fa civiliſation, je ne 
dis pas permet, mais exige,—quelle eſt, dis-je, la 
nation civilitee, qui ne ſoit ſure qu'il exiſte chez 
elle beaucoup de gens qui velllent ce befoin, qui 
en font inſtruics a la minute, qui ſont intereſſes 
a le fatisfaire, & toujours prets à n'epargner ni 
peines, ni marchandiſes, ni credit pour obtenir 
cet argent, foit directement, ſoit par échelles, 
& le plus promptement poſſible, & pour Vob- 
tenir à des conditions qui leur procurent à eux- 
memes un benefice auſſi legitime qu'afſure, — 
& qui en aſſure un ẽgal au marchand etrranger 
qu'ils en auront debarrafſe, -debarraſſe—car il ſe 
ſeroĩt bien garde de sen deſſaiſir, sil n'y eũt 


26s 


trouvẽ ſon bẽnẽfice Les deux marchands, dans 


les deux pays, auront donc gagne, l'un comme 
Pautre, ce qu'on appelle une balance en leur 
faveur :—mais les deux nations n'auront-elles 
pas gagne également le benefice attache à ce 
commerce comme A tout autre—l/e benefice du 
travail & d'un travail aſſez conſiderable pour 
payer un autre travail, avec les frais qui y ſont 
attaches ?—& ce benefice, cette balance, qu'il 
ne faut pas appeller favorable, mais neceflaire, 
n'eſt-elle pas aſſurẽe dans tous les pays, ou 
chaque interert particulier, occupe de lui ſeul, 
ſera ſir de n'etre contrarie dans ſes operations 
que ſur les points qui bleſſeroĩent quelque autre 
intEret qui doit Erre auſſi reſpectẽ? 


Avant d'objecter à ce dernier paragraphe, 
F'embarras & le diſcrẽdit ou fe trouva la France 
en 1787,—& ſon Etat actuel qui en eſt Evidem- 
ment la ſuite,—examinez ſi cet embarras, ce 
diſcredit abſolu, ne provenoit point & de Vigno- 
rance la plus profonde & la plus gEnerale ſor 
tous les objets que nous avons diſcutẽs, & du 
temps ou du dEfir qui manquoit à ſes miniſtres 
pour ſe preter a l'inſtruction.— Le point capital 
aujourd'hui, le plus inſtant ſans doute, c'eſt de 
rẽtablir l'ordre en France; — mais on doit ajouter 
qu'il ne peut pas Ecre indiffẽrent, — qu'il ne doit 
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pas etre indifferent aux nations Etrangeres, ſans 
le ſecours de/quelles Pordre ne peut ) retablir, 
que ceux qui oſent aſpirer au miniſtere futur de 
cette malheureuſe nation, confacrent leur loifir 
actuel à chercher, qu'ils ſe rẽſignent à recon- 
notre, & qu'ils ſe ſoumettent à adopter les vrais 
moyens d'y maintenir cet ordre quand il ſera 
rẽtabli, - & les ſeuls moyens capables d'empecher 
le diſcredit & l' embarras de s'y reproduire par 
degres, & de repandre finalement une ſeconde fois, 
dans tout le reſte de I Europe, leur influence auſfi 


Inevitable que peſiilentielle. 


Il faut fur-tout que ces aſpirans au miniſtere 
futur de France, & les nations etrangeres elles- 
mmes, reflechiſlent profondement ſur cette 
queſtion :—81 la force AUJOURD HUI peut gouver- 
er conſtamment les Frangcis ſans le ſecours de la 
raiſon, —quel homme raiſonnable peut eſperer 
AUJo®URD'HU1 le retabliſſement de cette Monarchie 
4 nẽceſſaire à Ia balance ae I Europe, —fi ntceſſaire 
2 la balance de ſes Repub,iques, comme à celle de 


ſes Monarchies ?..... (Voyez les pages 8 & ꝗ de 


Avant- propos.) Princes, Rois, & Republiques, 


ſongez-y. 


CHAPITRE SEPTIEME. 


Reflexions qui ne permettent pas de ſuppoſer 
qu'une taxe payable EN NATURE,—en produits 
memes tels gqu'ils font fabrigques ou récoltéôs. — 
& une autre, connue ſous le nom de CAFITATION, 
fuſſent propoſables en France, apres que i ordre 
& la raiſen y ſeront reintegres, avec I'eſpoir 
& les moycns de dy maintenir. 


JE rai pas mis la taxe payable en nature 
meme de produits, au nombre de celles qu'il 
fur poſſible d'etablir aujourd'hui en France, 
parce que je n'ai pas congu comment on pourroit 
en avoir Videe, ſi Von faiſoit la plus legece atten- 
tion aux raiſons ſuivantes. 


1?, Si l'on veut ſuppoſer la perception propor- 
tionnẽe, comme elle doit l' tre, aux beſoins de 


Etat dans le temps od elle ſera ẽtablie, —elle 


ſera neceſſairement au- deſſus des beſoins l' annẽe 
ſuivante, ou Vannee d' après, — car il eſt phyfique- 
ment impoſſible, qu à Fexception des temps de guerre 
ad preſque tout eſt en ſtagnation, la richee natia- 
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nale, qui n'eſt autre choſe que I accumulation & le 
produit des epargnes,n'augmente pas annuellement,— 
& qu'il eſt faux que les beſoins d'un bon gou- 
vernement augmentent chaque annee :—p9ur- 
quoi donc le gouvernement leveroit- il une por- 
tion inutile de contribution? - Seroit-ce pour la 
mieux employer que celui qui a ſu epargner ce qu'il 
falloit pour la produire? Seroit- ce pour la 
garder fans rien produire, lui qui a tant d'interet 
à trouver la reproduction augmentee, lorſqu'il 
aura beſoin d' augmenter la contribution? 


29, Le contribuable qui conſomme tout ce 
qu'il produit, moins la portion de taxe qu'il eſt 
oblige de payer, ne doit, dans tous les temps, au 
gouvernement, que fa portion de la taxe nẽceſ- 
faire ;—lorſqu'il faudra augmenter la taxe, la 
portion due par chaque contribuable devra ſans 
doute augmenter; - mais juſques-là, out ce qu il 
faut SEULEMENT, eft le plus & le moins qu'il doive 
donner, comme auſſi c eſt le plus & le moins que 
le gouvernement doive demander. 


3 Cette eſpece de taxe eſt abſurde, relative- 
ment i fa deſtination ;---car s'il eſt quelques 
beſoins particuliers de villages, auxquels on peut 
ſatisfaire avec des produits, il eſt des beſoins 


geénẽraux qui regardent les provinces, il en eſt 


( 269 ) 
de plus generaux encore qui interefſent la tota- 
lite du royaume, & dont le gouvernement eſt 
plus ſpecialement charge ;---or ces beſoins ſont 


de pluſieurs efpeces, & le gouvernement peut 
en avoir, a chaque inſtant, dans tous les lieux 


interieurs & exterieurs on il eft oblige de cor- 


reſpondre :-- or Vargent eſt non-ſeulement le ſeul 


reprẽſentant irrecuſable de tous les beſoins & de 


tous les ſervices, dans tous les temps & dans 
tous les pays ol la ſociete eſt ſortie de ſon enfance,— 


mais il eſt encore le reprẽſentant le plus facile 


& le moins couteux A tranſporter :---le gou- 
vernement attendra-t-il que cent mille collec- 
teurs de ſa contribution en nature de produits, 
aient recueilli, charroye, loge, puis remis A des 
receveurs charges d'examiner, vendre enfin, 
realiſer & lui remettre en argent le montant 
d'une contribution 9 il peut demander & obtenir 
en argent dts la Neuer inſtance? 


4”, I! eſt conſtant que Vinteret bien raiſonne 
de pluſieurs eſpeces de creanciers des plus legi- 
times, autant que celui de leurs debiceurs, obli- 
gera, dans le regime futur, les premiers, à ſe 


contenter, & les autres, à ne donner qu'une re- 


devance fixe en argent, pour toute autre rede- 


vance en nature de produits d' ailleurs, il eſt 
bien reconnu que toute redevance en nature de 
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produits eſt auſſi contraire au progres de Vagri. 
culture qu'à la juſtice, dans etat aituel de la 


Societe, -& qu'il ſemble qu'on ne fe dedommage 


un peu de Vinjuſtice de cette redevance, dans 
Fẽtat actuel de la ſociets, qu'en faiſant perdre 
beaucoup 3 Vagriculture :---le gouvernement 
oblige de tout reparer, de concilier tous les 
interets, de les engager tous à tranſiger ſur les 
anciennes idees,---adoptera-t-1l pour lui ſeul, 
comme meſure generale, une redevance deſ- 
tructive & vexatoire, que les particuliers auront 
trouve convenable, juſte & neceſaire d'abolir 


entre eux ? 


go, II ſero't trop ridicule d'imaginer qu'il 
fat poſũble de lever en nature, ſur une maſſe 
de produits territoriaux ẽvaluẽe 2 milliards 500 
millions, une valeur non-ſeulement des 500 
millions n&cefſaires pour la taxe, mais celle 
qu'il faudroit y ajouter pour les depenſes ex- 
traordinaires, & les depredations au Enormes 
qu'inẽvitables dans cette eſpèce de perception, 
confideree dans la main du gouvernement d'un pays 
tel que la France, il faudroit donc rejetter la 
moirie du fardeau fur l'induſtrie; mais concoit- 
on la poſſibilite de recevoir en nature, des mains 
de Vinduſtrie, ſa juſte portion de produits induf- 
triels, tant de milliers de fois plus varies que ceux 


(1 


de Pagriculture?---Od vous conduiroit done, & 
dans bien peu de temps, cette eſpèce de taxe, 
qui cependant a trouve, depuis peu, des pane- 
gyriſtes ?---Elle vous conduiroit à vous repoſer 
ſur des fermiers generaux, du ſoin d'inventer, 
d'ẽtablir, & de corroborer toutes les eſpèces de 
vexations & d' inquiſitions nẽceſſaires pour la 
rendre productive; - vous aurez un bien meil- 
leur uſage à faire des proprietes, des talens & 
du credit de vos fermiers-generaux & de tous 
les autres capitaliſtes.---Juſques-la, quel ſeroit 
donc votre dernier refuge? -a capitation ?--- 
Mais ſi la Juſtice Divine elle-meme n'eſt pas Ia, 


pour prẽſider a la confection des roles, pour 


dicter la ſomme qu'il faudra exiger de chaque 
individu, -- comment aurez-vous la prẽſomp- 
tion de croire que vous ſerez moins injuſte que 
vos predecefſeurs Vonr ẽtẽ meme avec le ſecours 
des dElations qu'ils provoquoient dans toutes les 


parties du royaume du royaume le mieux orga- 


niſẽ alors pour cette partie eſſentielle de ſan 
adminiſtration ? 


424 
«<1 
th . 


* 3 FIX 


— ——— 1 
8 


— 2 2 fb 


. £ ACS Sgt. 
5 FE. 
C4 -- - 4 * - 


ez 3 Ot} 


CR — 2 


. — = — by —-- - 1 — — — =» = : * * 2 
Ow A IST —— — — 
— ? 4.” * 
e _— — 4 a 


et Sth ooh 1 ONE 
* 
— >a . _— D * 2 — ac \ c 4 1 


Moan RBC at 


N "I. g 5 
, ä 
_ 


ear =p. - =: 
-” —_—— : * 


(12993 3} 
— — —..— —— 


CHAPITRE HUITIEME 
ET DERNIER. 


Des effets de la Guerre attuelle ſur Petat futur 
de Angleterre & des autres Puiſſances coali- 
ſees, $1 ELLES ADOPTENT LES MAXIMES FIS- 
CALES DES ANGLOIS—ET SE HATENT D'A- 
JOURNER, CONJOINTEMENT AVEC L ANGLE-= 
TERRE, TOUT AUTRE PROJET QUE CELULT DE 
TERMINER LE PLUS PROMPTEMENT, LE PLUS 
HONOR ABLEMENT, ET LE PLUSAVANTAGEUSE= 
MENT, CETTE GUERRE QU ELLES AVOIENT 


SI MAL JUGEE! 


IL eſt peut-erre pardonnable de vouloir 
encore jouer le prophete, lorſqu'on a parle fi 
politivement, & qu'on n'a dit que la verite en 
annongant, il y a dix ans, A toute l'Europe, 
(v. Mechaniſme des Sociẽtẽs, page 142), & 
nominativement aux Anglois (qui gẽmiſſoient 
alors preſque indẽcemment ſous le poids ideal 
de leur dette),—q4'apres fort peu d'annees, tous 
les mi. lions flerling que la guerre d Amerique avoit 
colte @ leur nation, u laiſſeroient d' autre trace 


que de porter ſon ble, de 40 ſhillings le quartier 


prix moyen) qu'il valoit alors, d 44. ſhillings, — 
| 3 of 
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& daugmenter le prix de ſes terres, denrees, 
marchandiſes & ſalaires du travail, —dans la mime 
Proportion, — Je rappellerai quelques au res lignes 
de ce petit ouvrage, ſur leſquelles j eſpère qu'il 
eſt encore temps de faire d' utiles reflexions ; 
d'ailleurs elles nous conduiront au point fur 
lequel je pretends encore prophetiſer—ſ/oxs les 
clauſes contenues dans le titre, 


C Qu'arrive- t- il enfin de tous ces projets 
* contre nature? Les prẽtentions de Vetart 
« ecclẽſiaſtique ſouleverent toute I'Europe,— 
& le ſiege pontifical fur mis A fa place. La 
e France ſouleva toute l'Europe contre Pambi- 
cc tion de la Maiſon d' Autriche bien plus re- 
* doutable par ſa puiſſance reelle,—le trone 
«© Imperial fut mis à fa place, —& la France 
« fut conſiderẽe comme la fondatrice & la pro- 
« tectrice des libertes Europeennes.—Bientoc la 
ce protectrice $'crigea en deſpote,—I'Angleterre 
ce ſouleva toute Europe contre elle, & la France 
ce fut mal-adreitement jettee au-deſſous de ſa place. 
«© L' Angleterre, inſtrument principal de cette 
ce revolution, abuſa de ſon importance, comme 
cc avoient fait la puiſſance ecclẽſiaſtique, la Mai- 
ce ſon d' Autriche & la France, —la neutralite 
« arme parut, & preſenta un code inout,— 
ce il ẽtoit juite. ¶ Mẽchaniſme des Societes, p. 240) 
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Nous verrons bientöt quelle toit 1a Nation 
qui devoit, dans une circonſtance bien plus 
critique, preſenter un autre code de toute uti- 
lice auſſi, comme de toute juſtice & de toute 
necefſite: mais nous commencerons par obſer- 
ver que dans la lutte dont nous venons de 
parler, lutte qui dura dix ſiècles, —les athletes 
ne combattoient que pour Phonneur & l' avantage 
de regner ſur de, hommes laborieux, braves, & 
riches, & qu' aujourd'hui c'eſt une Convention 
monſtrucuſe, qui a promis, & promet journelle- 
ment A toute I Europe, de Penvahir & de n'y 
laiſſer que des ſcẽlerats, deslaches, & des ruines... 
Sa conduite, par- tout on elle a pu s'ẽtablir, ou 
ſeulement penetrer pour quelques inſt ans, a meme 
prouve qu'elle prẽtendoit n'y laiſſer que les 
rvines necet:aires pour atteſter à la poſtẽritẽ 
ud lu fin du 18* fiecle, ! Europe etoit habitte 
pur dix Nations policbes, induſtrieuſes, rich.s & 
puiſſantes, — mais qui ne le furent pas aſſeꝝ pour 
S'y mainſenir au- deld d'un petit nombre d'annees, 
apres gu'une monſtrueuſe Convention leur eut noti- 
fie Pordre de diſparoitre, & de rentrer dans le 
cahos, ou elle etoit decidee à replonger la ſociete... 


Il ſemble enfin que Europe commence a 
ſoupgonner la poſſibilitẽ de cette affreuie cataſ- 
troph.e & ſi elle n'eſt pas encore, dans fa 
toi'1:t6, afſez cha.ite pour adopter courageuſe- 
ment tous les moy ens capables, non- ſeulement 
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de l'ẽviter aujourd'hui. mais de sen garantir pour 
toujours, — il ſemble du moins que, dans le ſud 
de cette partie du monde, on commence à 


N 


ſentir la nẽceſſitẽ de ſuſpendre, & d'ajourner 


ſincèrement tout projet particulier de c nquerir 
& de dominer, lorſqu'on eft viſiblement reduit à 
combattre pour la ſimple exiſtence, —lorſqu' il s'agit 


viſiblement de ceſſer d'exiſter, ou de decruire 


inſtamment cette monſtrucuſe Convention, qui 
promit de dẽtruire tout ce qu'elle ne pourroit 
bouleverſer, & qui ne renonceroit aujourd bui à 
ce projet atroce, que pour mieux en preparer, pour 
mieux en aſſurer le ſucces ; — & celt peut-etre 
encore l' Angleterre qui, la premiere, ouvrit les 


yeux ſur la neceſflite de cette Etrange alterna- 


tive,—Elle pouvoit, dira-t-on, la prevenir, en 


ſe portant pour mẽdiatrice au/i79s que les do- 


minateurs d' alors, qui ne voulotent la guerre 
que pour dẽtruire la royaute en France, & 
ſe ſervir enſuite de la France pour detruire 
juſqu' au nom de Roi dans tout le reſte de 
'Europe,—eurent force Vinfortune Louis XVI 
a la declarer :—alors ſans doute les mouve- 
mens intẽrieurs du royaume, decides par ſes 
veritables ſentimens, que des armees revo- 


pouvoient encore Erouffer,—eufſent prouve 2 
cette poignee d'hommes de ſang qui arracha 
cette funeſte declaration, —I importance d'une 
1 2 


lutionnaires, qui n'exiſtoient pas encore, ne 
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mediation auſſi impoſante que celle de VAnglee 
terre, —poſſedant ſeule tous les moyens d'agir 
& de mouvoir le reſte de l. Europe, -& ne pre- 
ſentant neanmoins à la France, comme a l' Au- 
triche & à la Pruſſe, que des explications qui 
devoient les ſatisfaire, & des propoſitions ca- 
pables de tout concilier.— Mais ſi PAngleterre 
a commis cette faute, —ſi elle a perdu cette occa- 
ſion de s' immortaliſer dans le vrai genre, — ſi les 
maximes de la haute politique ont trop influe ſur 
cette neutralite abſolue dont elle $'<toit impoſe 
la loi, —ſi elle a meme trop ecoute un reſſenti- 
ment—naturel ſans doute, mais dont les ſuites 
ſont encore loin d'etre dEtermin&es,---dont les 
effets deviennent de jour en jour plus difficiles 
a prevoir, comme 2 calculer,---quelle eft la 
Puiſſance en Europe, dont les vues aient ẽté 
aſſez juſtes, les intentions aſfſez pures, la con- 
duite aſſez franche, les meſures aſſez vigoureuſes 
& en meme temps aſſez ſages, pour oſer re- 
procher a TV Angletetre ce dẽfaut de grandeur, 
de delicatefle, de precaution, & de prevoyance ? 


---Parmi tous les Francois, emigres & autres, 


qui gẽmiſſent & qui ſouffrent fi cruellement de 
Petar actuel de leur malheureux pays, en eſt - 
il un ſeul qui oſera dire qu'il n'a rien defire, 
qu'il n'a rien fait de ce qui devoit y conduire, 


de ce qui pouvoir y provoquer---& qu'il a voulu 


fiacerement, & dans le temps, faire tout ce qui 


1 


pouvoit Pempecher ?---Et parmi les Anglois 
qui pouvoient ſe faire entendre en Angleterre, 
parmi ces Anglois dont la voix eſt toujours en- 
tendue avec interet, & rarement ſans quelque 
fruit- meme lorſqu'il eſt eſſentiel d'en ſuivre 
un autre, en eſt- il un ſeul qui oſera dire, qu'a 
tous ces Egards il n'cũt rien A ſe reprocher? en 
eſt- il un ſeul qui, dans les debats parlemen- 
taires on il S'eſt le plus diſtinguẽ, ait voulu dire 
un mot ſur ce point de la queſtion, que j'ai tou- 
ChE...... N'accuſons ni les hommes, ni les 
choſes, ni les temps, du produit, ſans doute 
nẽceſſaire, de la combinaiſon de ces trois cir- 
conſtances, telles qu'elles ẽtoĩent dans le fatal 
inſtant qui a tout decide :- -l' importance de la 
guerre actuelle, - -la nẽceſſitẽ de la pourſuivre 
avec une autre vigueur que celle qui n'a évi- 
demment ſervi juſqu'à ce jour qu'à en accrottre 
les dangers, —l'impoſſibilitẽ de rẽuſſir ſans mani- 
feſter une autre eſpèce d' ambition que celle qui 
n'a Evidemment ſervi juſqu'a ce jour, qu'i 
glacer ou aliẽner tous ceux dont le concours eft 
evidemment indiſpenſable, — ſans Elever enfin le 
ſeul etendard aupres duquel les 19 vingtiemes 
des Francois puiſſent loyalement & fans reſerve 
gunir à des Etrangers,—meEme contre les brigands 
qui devaſtent la France,---qui la devaſtent, mais 
qui ne veulent pas la laiſſer demembrer :---voila le 
point central qui doit aujourd'hui abſorber 
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toutes les idees, mouvoir tous les reſſorts, exer- 
cer toutes les facultẽs, diriger, employer toutes 
les reſſources de quiconque ne merite pas d' etre 
impitoyablement dEpouille de tout ce qu'il 
pol:ede, ſort couronne, ſoi. chaumizre ;—que tout 
le reſte ſoit ouThe. 


Cependant combien doit courer à VAngle- 
terre cette guerre devenue ẽvdemment (indẽ- 
pendamment des conſiderations dont nous venons 
de nous occuper d'une necefſite abſolue, auſſi- 
to: cs qu'on la lui ear declaree ?.--Veut-on 
qu'il lui en coute 30 millions ſterling pour la 
voir terminee de manière que tous les con*deres 
puiſſent licentier leurs armees ſans folie, c'eſt-à- 
dire, ſens inquietude ſur le fort de leurs couronnes, 
comme ſur le maintien de toute eſptce de pro- 
priete ?---ſoit, 30 millions ſterling, --- 


Si le prẽjugẽ du rembourſement national n'exiſ- 
toit plus; ſi Von eũt diſcutẽ cette queſtion, 
comme elle pouvoit l'ètre en Angleterre, joſe 
le rẽpẽter, toute iGce de rembourſement national 
evit ẽtẽ declare abſurde, & le million ſterling 
qu'on ſacrifie tous les ans A cette idole, ou aquel- 
ques autres projets auſſi peu raiſonnables,---fuffi- 
roit aujourd'hui pour donner aux Miniſtres plus 
de 20 millions ſterling, & en aſſurer Vinteret à 
perpetuite, ſans impoſer pour cet objet aucune 
taxe nouvelle. Mais ſi ce prẽjugẽ n'exiſte plus 
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dans Veſprit de quiconque a pris la peine d'y 
reflechir, perſonne n'oſe le dire en Angleterre, 
parce que tout le monde en Angleterre a ſoutenu 
la neceffite de rembourſer. Je ſuppoſerai donc 
un million 500 mille livres ſterling de taxes 
additionnelles, pour aſſurer, a perperuice, Vin- 
teret de 30 & quelques millions ſterling, qu'il 
faudra trouver pour terminer, honorablement & 
ſurement, cette horrible guerre. 


Quel effet produiront ces taxes additionnelles 
ſur les jouiſſances de quiconque eſt 1n:ereiie dans 
le revenu general ( zerritorial & induſtriel ) de 
VAngleterre,---ex prenant pour baſe du raiſonne- 
ment, Pexperience irrecaſable d'un fitcle, & l' ex- 
perience encore plus frappante le Peffet des taxes 
impoſees pour ſubvenir, tant d la guerre dA. 
merique, qu d Uinutile rembour/:ment, ou rachat, 
d'un million ſterling chaque annee ? 


Quel effet produiront, dans les Etats des 
autres Puiſſances coaliſces, les taxes neceſlaires 
pour aſſurer, à perpetuite, Vinteret des emprunts 
qu'elles ont deja faits, & de ceux qu'elles ſeront 
encore obiigees de faire? - 


En repondant explicitement à la queſtion, re- 
lativement à l' Angleterre, je rẽpondrai impli- 
citement à celle qui regarde les Puiſſances 
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coaliſces, ii elles veulent bien, comme les Anglois, 


après que leurs taxes ſeront etablies, laiſſer tous 


les interets S$etclairer & ſe balancer, comme its 


 $'t&clairent & ſe balancent en Angleterre. 


La guerre d'Amerique a charge la Nation 
Angloiſe, je ne dirai pas d'une dette de 100 
millions nominaux, qui tant6t en valent reelle- 
ment go ou 95, & tantot 60 ou 70, — mais je 
dirai, de 5 millions ſterling de taxes annuelles, 
qu1 valent tons les ans, POUR LE PLUS GRAND 
AVANTAGE DES TRAVAILLEURS, COMME DES 
CAPITALISTES, 5 millions ſterling, bien reels, 
& bien comptes,—& dont il eſt ſeulement rẽ- 
ſulte ce qu'on va lire :— 


Fort peu de temps apres l'ẽtabliſſement de ces 
taxes, tout encherit en Angleterre, comme cela 
devoit Etre, graces au balancement très- libre de 
tous les interets, & aux efforts tres-raiſonnables 
de chacun de ces 1iaterets, pour ſouffrir le moins 
poſſible de cet encherifſement general. — 


Si Von veut juger du taux d'encherifſement 
qu'eprouva la totalite des produits, tant de 
Vagriculture que de Vinduſtrie, par celui du ble, 
qui, dans tous les pays bien adminiſtres, regoit 
toujours la loi des autres produits, quand ce 
n'eſt pas lui qui la leur donne, —on trouvera 
que le total de la reproduction territoriale & 
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induſtrielle y encherit d'environ 12 à 15 pour 
cent, puiſque le prix moyen du meme ble, qui 
ſe vendoit (prix moyen) 4 ſhellings au com- 
mencement de la guerre d'Amerique, monta 
bientot apres, & ſe ſoutient conſtamment depuis 
ſix aſept ans, entre 44 & 46 ſhellings le quartier; 
J avois prophetiſe 44 ſeulement, parq; que 
ma preſcience ne $'erendoit pas juſqu'a ſuppoſer . 
la perſeverancedans le rembourſement du million 
qu'on ſacrifte annuellement à cette miſerable 
idole.— 

Obſervons maintenant que, ſi le prix de tous 
les produits territoriaux & induſtriels eũt aug- 
mente, fans qu'on augmentar le ſalaire des tra- 
vailleurs,—ces malheureux auroicnt perdu envi- 
ron 10 pour cent de leurs jouiſſances, & que 
les vendeurs avrotent auſſi perdu le bene- 
fice qu'ils font annuellement ſur cette partie 
conſiderable de leurs ventes (le tiers) ;— 
mais on calcule trop bien en Angleterre, pour y 
etre long-temps complaiſant ou injuſte. D' ail- 
leurs on voit, dans le Journal d' Agriculture de 
M. Voung, qu'en general le prix du travail a 

augmentẽ /ur un medium de 12 A 15 pour cent 
dans Vagriculture ; & il n'y a pas un capitaliſte 
induſtriel qui ne ſache que la main-d'ceuvre lui 
conte proportionnellement dans l'induſtrie.— 


Obſervons auſſi que les taxes n' ont portẽ que 
ſar la conſommation de differens articles de i'in- 
| U 
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duſtrie & de luxe, —ce qui 1 pas empichꝭ les 
differens articles de Pagriculture & du neceſſaire, 
d'encherir comme Sils avoient ete taxes :— 


Obſervons encore (ce qui merite beaucoup de 
I'tre) que ce grand acte de juſtice S'eſt opere 
mechaniquement, malgrẽ ab/urde premium qui 
Fut alors propoſe, par quelques Aldermen de 
la Cite de Londres, pour empecher les proviſions 
d*encherir ;—& que dans le cas on Vagriculture 
ſe füt prètẽe à cette avidite mercantile, Vagri- 
culture Angloiſe auroit neceffairement, avant 
long-temps, Eprouve la perte que les entraves 
miles en France au commerce des grains, avoit 
ſi long-teraps fait ẽprouver A la France; mais il 
y a trop de calculateurs en Angleterre, & ils y ſont 
trep libres, pour qu'on y ſoit long-temps com- 
plaijant ou injuſte, — 


Quelle d:fference y a-t-il donc entre Fetat 
actuel des Anglois, & leur ẽtat avant cette guerre 
d'Amerique pretendue fi deſaſtreuſe, —cette 
guerre cependant, apres laquelle leurs impor- 
tations, comme leurs exportations, ont augmentẽ 
de plus de 20 pour cent? Je n'y vois aucune 
difference, fi ce n'eſt que chacun d'eux vend, 
achete, & jouit aujourd'hui, ſous le nombre 112 
ou 115, au lieu de vendre, d'acheter & de jouir 
ſous le nombre 100, comme il faiſoit avant la 
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guerre d Amẽrique; c eſt ce que javois prophẽ- 
riſe, & je dẽfie l' homme le plus hypocondre de 
toute l'Angleterre, de ne pas convenir de 
Paccompliflement de ma prophetic, à moins 
que Verat deplorable de fa ſantẽ ne lui laiſſe plus 
le moindre uſage de {a raiſon. 


Or, 5 millions ſterling de taxes annuelles 
nayant encheri, dans le total, le travail & les 


produits territoriaux & induſtriels des Anglois, 
que de 12 à 15 pour cent, avec leur ſyſtème de 
taxation, trois fois plus couteux que le dernier 
que nous avons examine, — de combien, avec leur 
meme ſyſteme, quinze cent mille livres ſterling 
de taxes additionnelles doivent- elles encherir les 
memes objets, travail & produits *—D'environ 
4 pour cent ;—& apres cette operation de toute 
Jultice & de tout avantage reciproque, tous les 
maux pecuniaires de la guerre actuelle ſeront 
terminés pour les Anglois, -& chacun d'eux 
jouira ſous le nombre 116 ou 119, au lieu de 
jouir ſous le nombre 112 ou 115, comme il 
faiſoit avant cette horrible guerre :— 


Le ſeptier de ble vaudra donc, prix moyen, 
un ſhelling & quelques ſols de plus qu'il ne 
vaut ; mais qu'importe au travailleur, lorſqu'il 
ſera payẽ en conſequence ?—= _ 
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I! eft egalement cer ain que la dette nationale 
ſera auginen:ce; mais qu'importe A la Nation, 
puiſque toutes les valeuis ſeront nẽceſſairement 
augmeatces dans ia meme proportion ? & il 
lui importeroit encore bien moins, fi elle vou- 
loit enfin conſe:itir a obſerver qu'on lui a bien 
clairement montre, qu'il eſt auſſi abſurde 
qu'inuule, de la rembourſer. 


O Angle:erre! redouble tes efforts ;---deter- 
mine, encourage, facilite ceux des Puiſſances 
coaliſees;---tu auras perdu comme elles heau- 
coup d'hommes bten precieus.., Ah! combien 
d'hommes auſſi precieux tomberentdans les autres 
guerres, victimes d'une ambition foile, ou d'une 
cupidite auſh mal calculẽe: - on pouvoit, on 
devoit les regreiter ;---mais Phumanite ne gẽ- 
mira point de cet autre ſacrifice, ou les victimes 
ne tombent que couvertes de la gloire de $'etre 
prẽcipitẽes elles-memes, pour combler Vabime 
on des brigands entrainotent la ſociẽtẽ. 


